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Extrait   des  Regiflres  de  la  Société  Royale  de 
Médecine. 

X-jA.  Société  Royale  de  Médecine  nous  a  chargés 
d'examiner  laTradudtion  d'un  Ouvrage  de  M.  Lind, 
fon  Affocié  étranger,  faite  par  M.  Thion  de  la 
Chaume  >  notre  Confrère ,  &  l'un  de  nos  Corref- 
pondans. 

L'Auteur  de  l'Ouvrage  eft  un  Médecin  déjà 
connu  par  piuiîeurs  excellens  Traités  qui  ,  pour  la 
plupart ,  avoient  été  traduits  en  françois.  Celui-ci , 
qui  a  paru  en  1772  pour  la  première  fois  T  &  quia 
déjà  eu  trois  éditions  en  Angleterre  ,  ne  méritoit 
pas  moins  d'être  traduit  dans  notre  Langue.  M.  de 
la  Chaume  ,  qui  l'avoit  lu  avec  attention  ,  &  qui 
avoit  fu  profiter  dans  les  pays  chauds ,  où  il  a  exercé 
la  Médecine  ,  des  vues-pratiques  qui  y  font  répan- 
dues ,  a  jugé  qu'il  feroit  important  de  mettre  les 
Médecins  qui  ne  favent  pas  la  Langue  angloife  ,  à 
portée  de  jouir  de  fes  principes  &  de  fa  mé.hode. 

L'Ouvrage  eft  intitulé  :  Effai  fur  les  maladies  des 
Européens  dans  les  pays  chauds  3  &  les  Moyens  d'en  pré- 
venir les  fuites ,  fuivi  d'un  Appendice  fur  les  fièvres 
intermittentes  ,  &  d'un  Mémoire  qui  fait  connoître 
une  méthode  fimple  pour  deiTaler  l'eau  de  mer ,  & 
prévenir  la  difette  des  comeftibles  dans  les  naviga- 
tions de  long  cours.  Après  quelques  généralités  fur 
les  caufes  des  maladies  dans  les  climats  chauds  J 
l'Auteur  traite  des  maladies,  qui  régnent  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe  ,  de  l'Afrique  ,  &  des 
Indes  orientales  &  occidentales  ,  des  iignes  d'un 
pays  mal-fain  ,  des  occupations  qui  peuvent  être? 
dangereufes  aux  Européens  ;  il  donne  des  Avis  pour 
la  confervation  de  leur  îanté  ,  foit  qu'ils  vivent 
près  de  la  mer  ,  foit  qu'ils  habitent  dans  l'intérieur 
des  terres.  M.  Lind  paffe  enfuite  à  la  defcription 
&  au  traitement  de  quelques  maladies  particuliè- 
res ,  telles  que  les  fièvres  ,  la  dyfenterie  ,  le  cho- 
lera-morbus  ,  le  mal  de  ventre  fec  ,  le  tétanos  Iç 
mal  de  mâchoire  ,  une  efpèce  de  paralyfie  connue 
fous  le  nom  de  barbiers.  Cette  partie  eft  terminée  par 
des  Inftruclions  pour  les  Européens  qui  reviennent; 
des  pays  chauds ,  &  dont  les  voyages  ont  altéré  la 
tente.  L  Appendice  fur  les  nèvres'intermittentes  qui 


régnent  dans  les  endroits  marécageux  de  l'Angle- 
terre ,  contient ,  en  peu  de  pages  ,  tout  ce  qui  a  été 
dit  de  plus  certain  fur  la  nature  &  la  guérifon  de  ces 
fièvres  ,  qui  régnent  en  général  dans  tous  les  lieux 
bas ,  couverts  &  entourés  d'eaux  ftagnantes.. 

Cet  Appendice  eft  fuvvi  d'un  Mémoire  qui  fait 
connoître  un  moyen  fimple  &  facile  pour  rendre 
l'eau  de  la  mer  potable  ,  &  prévenir  la  difette  des 
comeftifeies  dans  les  voyages  de  long  cours.  M.  Lind 
y  foutient  que  perfonne  avant  lui  n'avoit  décou- 
vert que  la  fimple  diftillation  rendoit  l'eau  de  mer 
potable.  Effectivement ,  en  1761  il  s'en  convainquit 
par  des  expériences  réitérées  :  mais  il  s'eft  trompé 
en  mettant  M.  Poiffonnier  ,  notre  confrère ,  au 
nombre  des  perfonnes  qui  ont  voulu  s'approprier 
fa  découverte.  M.  Pciiionnier  n'a  jamais  prétendu 
qu'une  feule  chofe  -,  c'eft  d'avoir  trouvé  le  premier 
des  moyens  de  réduire  cette  opération  à  des  prin- 
cipes fimples  ,  à  une  manœuvre  facile,  &  à  une  dé- 
pende très-modique.  Au  refte ,  nous  penfons  qu'on 
ne  peut  qu'applaudir  au  fervice  important  que  M. 
Lind  a  rendu  au  public ,  en  publiant  généreufement 
divers  procédés ,  qui ,  dans  des  tems  de  difette  d'eau 
douce  ,  peuvent  conferver  la  vie  à  quantité  de  Paf- 
fagers.  Les  moyens  propofés  par  M.  Lind  pour 
mettre  les  Equipages  à  l'abri  de  la  famine ,  font  de 
la  même  importance  ,  &  en  même  temps  peu  coû- 
teux &.peuembarraffan«.  La  Société  ne  peut  qu'ap- 
plaudir à  la  Traduction  que  M.  Thion  de  la  Chaume 
a  faite  de  cet  excellent  Ouvrage  ,  qui  dénote  par- 
tout le  Praticien  le  plus  inftruit  &  le  plus  éclairé  , 
&  qui  ,  certainement ,  fera  auffx-bien  accueilli  en 
France  qu'il  l'a  été  en  Angleterre.  Quant  à  la  tra- 
duction ,  elle  nous  a  paru  bien  faite  :  les  notes  & 
les  obfervations  de  M.  Thion  de  la  Chaume ,  ne 
peuvent  qu'ajouter  au  mérite  de  l'Ouvrage  -,  ce  qui 
nous  porte  à  conclure  qu'il  mérite  l'approbation 
de  la  Société  ,  &  qu'il  eft  très-digne  d'être  imprimé 
fous  fon  Privilège. 

Au  Louvre,  ce  13  mai  1787.  Signes  %  Thouret 
&  Andry, 

La  Société  Royale  de  Médecine  ayant  entendu 
la  lecture  du  rapport  ci-deffus  ,  en  a  entièrement 
adopté  les  conclurions. 

En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent ,  ce  21  mai 
1.785,    VïÇQ-D'Az.YR  ,  Secrétaire  perpétué* 


TABLE 

Des   Articles    contenus   dans    ce 
fécond  Volume. 

TROISIÈME    PARTIE. 

A 

-f±V  I  s  aux  Européens  qui  tombent 
malades  dans  les  pays  chauds  ?   pag.  i 

CHAPITRE  I.  Lnfruclions  pour  la  cure 
des  maladies  qui  attaquent  les  Euro- 
péens dans  les  pays  chauds.  ibîd. 

Section  I.  Fièvres,  ftid. 

Sect.  II.  De  la  Dyfemerie  &  du  Choiera- 


Morbus. 


43 


SECT.  III.  Le  mal  de  ventre  fec.  r£ 

Sect.   IV.  Le    Tétanos   &   te  mal  de 
Mâchoire.  s  ç 

SECT.  V.  Le  Barbiers,  „0 

CHAP.   II.   Infractions  pour  les  Eure* 

péens  qui  reviennent  des  pays  chauds, 


TABLE. 

&    dent    les    voyages    ont    altère  la 
fanté.  §4 

Sect.  I.  De  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
un  état  de  relâchement ,  &  che^  le/quels 
la  bile  fait  des  ravages.  ibid. 

SECT.  IL  De  ceux  qui  font  attaqués  de 
confomption  &  dViydropi/ïe. 

SECT.  III.  De  ceux  qui  ont  un  fiux  de 
ventre  habituel.  1 1 2 

Appendice  fur  les  Fièvres  intermit- 
tentes. llï 

Moyen  fimple  &  aifè  pour  deffaler  Veau 
de  mer  ,  &  prévenir  la  difette  des 
comeftibks  dans  les  navigations  de 
long  cours.  209 

Fin  de  la  Table. 


AVIS 


AVI     s 

AUX  EUROPÉENS. 

TR  OISIÈME  PA  R  TIE. 
Avis  aux  Européens  qui  devien- 
nent  malades    dans  ies   pays 
chauds.  t  J 


CHAPITRE  PREMIER. 
Instructions  pour  la  cure  des 
maladies  qui  attaquent  les  Euro- 
péens  dans  les  pays  chauds. 

Section  première. 

Fièvres. 

"our  fovir  de  fupplément  à  ce 

|«e  ,ax  du  dans  l'Appendice  à  mon 
Effa.  fur  les  moyens  de  conferver  la 
i  orne.  ll%  a 


»  De  la-  F'àvre. 

fanté  des  gens  de  mer,  &  aux  Formules 
iointes  aux  dernières  éditions  de  cet 
Ouvrage  ,  j'ajouterai  ici  d  autres  inf- 
truaions  &  ordonnances  concernant 
la  cure  des  maladies  qui  attaquent  le 
plus  fouvent  les  Européens  dans  les 

PaOuandUune  perfonne  nouvellement 
arrivée  dans  les  Indes  occidentales, 
ou  dans  un  tout  autre  endroit  iitue 
entre  les  tropiques  ,  eft  atteinte  de  la 
fièvre  ,  il  n'eft  pas  trop  pofllble  que 
le  Médecin  prévoie  quels  feront  les 
fymptomes  qui  furviendront  dans  ion 
progrès.  Quoique  la  maladie  paroiffe 
l'abord  fort  peu  de  chofe  ,  on  obferve 
fouvent  qu'elle  eft  accompagnée ,  par 
la  fuite  ,  d'évacuations  bilieufes  ,  de 
jauniffe  ,  ou   autres  accidens  de    a 
plus  mauvaife  efpèce  :  il  fuit  de  la 
qu'il  eft  toujours  fort  neceffaire  ,  iur- 
tout  pendant  la  faifon  dangereufe  ,  de 
recourir  aux  moyens  les  pUis  effica- 
ces pour  procurer  la  remiffion  très- 
promptement  ,  afin  que  le  quinquina 
puiffe  être  adminiftre  fans  délai. 
V  Pour  amener  la  remiffion  que  Ion 
aefire  ,  il  faut  examiner  mfqua  quel 
point  la  violence  de  la  fièvre  per- 


De  la  Fièvre.  - 

met  de  yerfer  le  fang  ,  dans  le  prin- 
cipe (i).  Quelques  onces  tirées  du 
pied  ,  ont  quelquefois  diïFipé  le  mal 
de  tête  ;  mais  en  général  la  faignée 
demande  beaucoup  de  précaution  dans 
les  pays  chauds  ,  &  fa  répétition  en 
exige  encore  davantage. 

Dans  toutes  les  fièvres  qui  s'y  dé- 
clarent ,  les  matières  contenues  dans 
1  eflomac  &  les  inteffins ,  doivent  fur- 
tout  fixer  l'attention.  Immédiatement 
après  leurs  premiers  fymptomes  ,  &c 
dans  les  premières  heures  de  leur  inva- 
iion       lorfqu'il    n'y    a  encore  qu'un 
peu  de  froid  ,  ou  des  alternatives  de 
froid  &  de  chaud  ,  il  eR  bon  d'éva- 
cuer Ufromac  &  les  inteffins  par  un 
vomitif  un  purgatif  compofé  de  man- 
ne &  de  teinture  de  féné   ,    ou  un 
lavement  huileux  &c  purgatif. 

Dès  que  le  tube  alimentaire  a  été 
nettoyé  ,  on  doit  faire  prendre  un 
remède  antimonial  (2)  ,  particulière» 


v£})    V°yel  l'Appendice  à  la  un  de  mon 

5  iii 
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(2)  2£.  Salis  cornu   cervi , 
fucci  limonum, 


^  De  la  F'àvrel 

ment  quand  la  peau  eft  moite  ,  & 
en  faire  répéter  l'ufage  de  fix  en  fix 
heures  :  il  faut  en  augmenter  ou  dimi- 
nuer la  dofe  fuivant  l'état  de  l'efto- 
mac.  Une  chofe  très-effentielle  ,  c'eft 
de  prendre  garde  qu'il  ne  l'irrite  ou 
ne  le  dérange.  Afin  de  prévenir  cet 
effet ,  on  y  fait  ajouter  quelques  gout- 
tes de  teinture  thébaïque  (3) ,  fur-tout 


veî  q.  f.  ad  faturationem 
aq.  menthse  vulg.  fimpl.  5  xj 
tinfturae  ftomachicae  ,       3  j     ,{m 
vini  antimomalis ,  gutt.  x  ad  xj  ^ 
(  vet  potius  in  vicem  vini  antimonialis  tartan 
emetici  quartam  partem  grani  )  : 

fyrup.  è  cortic.  aurant.   3  J 
Mifceantur. 

Si  l'on  "pente  que  l'alkali  volatil ,  quoique 
combiné  avec  l'acide  du  limon ,  decompote 
la  préparation  antimoniale  ,  on  peut  orelcnre 
le  vin  d'antimoine  ,  ou  le  tartre  emetique 
fans  acide  ni  alkali.  (L) 

(3)  Compofition  de  la  teinture  thébaïque. 
Prenez  d'opium  purifié ,  ?  ij 

de  canelle  , 

de  doux  de  gérorle,  ana  3  V 
de  vin  blanc  ,  ft  J 

Mêlez  ;laiffez  macérer  à  froid  pendant  une 
Cemaine  ;  enfuite  filtrez  la  teinture  a  travers 
le  papier  :  employez  la  colature. 

Cette  compofition  eft  le  laudanum  liquide 


De  la  Fièvre,  * 

quand  il  y  a  difpofition  aux  naufées 
ou  au  yomiffement.  Quoique  l'irrita- 
tion- foit  forte  ,  on  peut  donner  des 

de  Sydenham  :  laudanum  liquidant  Sydenhami 
avec  ces  feules  différences  qu'on  fubftitue  le 
bon  vin  blanc  au  vin  des  Canaries  ,  &  qu'on 
retranche  une  once  de   fafran.   Les  aroma- 
tiques font  en  fi  petite  quantité  dans  cette 
teinture  ,  que  le  médecin  ne  doit  pas  craindre 
un  effet  confidérable  de  leur  part.  La  propor- 
tion de  chacun  eft  d'environ  la  feizième  partie 
d  un  grain  fur  un  grain  d'opium.  Néanmoins  ces 
petites  dofes  de  divers  aromatiques  fuffifent 
pour  diminuer  le  mauvais  goût  de  l'opium  : 
i    paroit  auffi  que  c'eft-là  la  feule  intention 
dans  laquelle  on  les  lui  a  a/Tociés. 

Les  principaux  avantages  qu'il  y  a  à  admi- 
rait rerl  opium  fous  la  forme  dont  il  efl  quef- 
tion ,  font  que  cette  fubftance  étant  déjà  dif- 
joute  ,  agit  plus  promptement  dans  le  corps 
oc  que  certaines  perfonnes  prennent  les  médi- 
camens  fous  une  forme  liquide  plus  facile- 
ment qu  en  bols  ou  en  pilules.  Les  dofes  ordi- 
naires de  cette  teinture  ,  font  depuis  dix 
gouttes  jufqu  a  quarante  ,  cinquante ,  &  même 
beaucoup  plus. 

.  Vingt  gouttes  de  teinture  thébaïque  con- 
tinent près  d'un  grain  d'opium  ,  quantité 
que  vingt  gouttes  de  vin  peuvent  en  e"! 
\l*fU  C3r  Cî  n,1,enftrue  ne  d^out  pas  toute 
^?nCe  de,l°P«»m,  &  par  conféquent 
a  diffolution  n'a  pas  des  effets  équivalent  à 
toute  la  quantité  d'opium  employée.  (T) 
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antimoniaux  ;  mais  en  parait  cas  on 
ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  faire  pren- 
dre des  opiatiques  à  grandes^  dofes. 

Les  intérims  ayant  été  bien  évacués, 
fi  les  remèdes  antimoniaux  produitent 
des  fueurs  ,  il  eft  probable  que  l'in- 
termiffion  de  la  fièvre  aura  lieu  ,  ou 
au  moins  que  les  fymptomes  s'affoi- 
blirontdans  l'efpace  de  vingt -quatre 
heures  ;  alors  on  en  viendra  au  quin- 
quina ,  fuppofé  toutefois  que  rien  ne 
s'y  oppofe. 

"  Le  jour  fuivant  il  faut  s  attendre  au 
retour  de  la  fièvre  ,  à  moins  que  le 
malade    n'ait   pris  une    affez   grande 
quantité  de  quinquina.   Les   antimo- 
niaux fe  continuent  pendant  l'accès. 
On  fait  appliquer  un  vefïicatoire  entre 
les  deux  épaules  ,  dans  le  cas  où  le 
mal  de  tête  eft  violent  ,  ou  s'il  y  a 
menace  de  délire  ou  de  coma  (4)  > 
après  la  ceffation  de  la  fièvre  ,  1  e- 
corce  du  Pérou  fe  reprend  une  féconde 
fois.  Ce  remède  peut  être  marie  avec 


U)  En  pareil  cas  ,  l'application  des  ven- 
toufes  à  la"  nuque  m'a  fouvent  paru  très- 
efficace.  Ordinairement  je  les  feifois  Ican- 
£er.  (T) 
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la  ferpentaire  de  Virginie  ,  ou  le  cam- 
phre ,  quand  les  premières  attaques 
ont  très-afFoibli. 

^  Il  peut  fe  faire  que  les  antimoniaux 
n'aient  pas  procuré  ,  comme  ils  le 
font  ordinairement  ,  des  évacuations 
fumYantes  par  les  felles  ;  cela  étant ,  on 
peut  prefcrire  de  temps  en  temps,  lors 
de  l'abfence  de  la  fièvre  ,  un  purgatif 
uni  au  quinquina  (5).  Les  felles  bilieu- 
fes  &  abondantes  ont  fréquemment 
été  critiques  &c  falutaires. 

Comme  j'ai  fouvent  parlé ,  dans  cet 
Ouvrage  &  ceux  que  j'ai  publiés  avant 
lui ,  des  vertus  fébrifuges  inhérentes 
aux  préparations  antimoniales,  je  faiiis 
cette  occafîon  pour  dire  ce  que  je 
penfe  à  leur  égard. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'anti- 
moine eft  éminemment  fébrifuge  ,  & 
très-fouvent  fans  procurer  d'évacua- 
tions. 


(  5  )  ^  Cortic.   Peruv.  parum 

contufi ,  5  j  g 

coquanruradcolaturœ,  îiij 
cui  adde 

falis  cathartici  amari ,    5  vj 

*in&cort.  Peruv.  fimpl.  5iij 
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L'incertitude  de  fan  opération ,  Se 
les  évacuations  extraordinaires  qu'on 
fait  qu'il  a  produites  dans  quelques 
circonfbnces  ,  ont  donné  lieu  à  des 
objections  contre  (on  ufage  dans  les 
fièvres  ;  mais  fon  adminiflration  peu 
réfléchie  ,  ou  le  défaut  de  con- 
noiiîances  fur  la  manière  de  s'en  fer- 
vir  9  en  ont  été  les  feules  caufes. 

Les  remèdes  antimoniaux  donnés 
.à  grandes  dofes  ,  ou  même  à  petites 
dofes  trop  fouvent  répétées ,  ont  quel- 
quefois follicité  des  évacuations  dont 
FeiFet  a  été  d'afFoiblir  totalement  le 
malade  :  il  eft  donc  toujours  nécef- 
faire  d'en  donner  peu  d'abord  ,  pre- 
mièrement afin  de  voir  comment  ils 
agiiTent  ;  en  fécond  lieu  ,  afin  de  pou- 
voir les  abandonner  dès  qu'ils  éva- 
cuent. 

Nonobflant  cette  précaution  ,  s'ils 
trompent  notre  attente  ,  &C  opèrent 
avec  violence  ,  nous  fommes  toujours 
les  maîtres  de  modérer  leur  action  au 
moyen  de  l'opium.  Les  opiatiques  peu- 
vent être  donnés  feuls  dans  la  vue  de 
diminuer  les  évacuations  déjà  trop 
fortes  ,  ou  bien  on  peut  les  combiner 
avec  les  antimoniaux  ,  à  deffein  de 
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les  prévenir.  Une  préparation  anti- 
moniale  ainfi  mariée  ,  peut  s'admi- 
niftrer  avec  fruit,  même  dans  les  ûè- 
vres  accompagnées  de  dévoiement.  Si 
l'on  fait  Succéder  un  narcotique  à  une 
préparation  anîi moniale  trop  active  , 
il  empêche  qu'il  n'y  ait  d'autres  éva- 
cuations ,  rétablit  les  forces  ,  &  de- 
vient alors  aufïi  néceflaire  pour  chaf- 
fer  la  fièvre  ,  que  pour  faire  difpa- 
roître  l'anxiété  fébrile  ,  &  amener  un 
calme  parfait,  fans  lequel  le  fuccès  de 
l'antimoine  ne  feroit  qu'ébauché. 

Plusieurs  préparations  d'antimoine 
font  éminemment  fébrifuges  ,  telles 
que  le  tartre  émétique  &  la  poudre 
de  James.  D'autres  poffèdent  cette 
vertu  à  un  moindre  degré  :  le  vin 
antimonial  eu  de  ce  nombre. 

Par  ordre  de  l'Amirauté,  les  vaif- 
feaux  anglois  &  les  hôpitaux  defîinés 
aux  gens  de  mer ,  ont  été  pourvus  du 
remède  appelle  poudre  du  docleur 
James.  L'on  a  prévenu  qu'il  faîloit 
examiner  fes  effets  dans  les  fièvres  , 
&  en  rendre  compte  ;  d'après  cela 
elle  a  été  donnée  dans  l'hôpital  d'Haf- 
lar^  à  plus  de  mille  perfonnes  atta- 
quées de  différentes  efpèces  de  fièvre* 
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Communément  on  prefcrivoit  d'abord 
la  troisième  ou  la  quatrième  partie 
d'un  paquet  ,  èc  l'on  y  revenoit  de 
quatre  en  quatre  heures.  Quand  on 
avoit  ainfi  fait  prendre  la  totalité 
d'un  paquet ,  ce  qui  peut  s'évaluer  à 
vingt-quatre  ou  trente  grains  ,  fans 
qu'il  en  fût  rémlté  aucun  effet  fen- 
£ble  ,  on  en  donnoit  la  moitié  d'un 
à  la  tois  ,  &  cette  dofe  fe  répétoit 
toutes  les  fix  ou  huit  heures,  Après 
quoi ,  fi  la  conftipatlon  étoit  perma- 
nente ,  tk  qu'on  jugeât  que  des  felles 
puffent  être  avantageuses  ,  on  en 
ordonnoit  un  tout  entier  en  une  feule 
prife.  Ces  vingt-quatre  ou  trente  grains 
ïî'aghToient  fouvent  que  comme  un 
purgatif  doux  &  efficace  ,  même  après 
la  ceffation  de  la  fièvre.  Le  malade 
pouvant  avaler  des  bols  ,  on  mêloit 
cette  poudre  avec  la  conferve  de 
kinorrhodon  ,  excepté  quand  il  y 
avoit  diarrhée  ou  des  felles  trop  fré- 
quentes. Dans  ce  dernier  cas  ,  on 
Fadminiflroit  avec  fuffifante  quantité 
de  philonium  londinenfe  (6).  Lorfqu'il 


(  6  )  Recette  du  philonium  de  Londres, 
Prenez  de  poivre  blanc  , 


De  la  Fièvre*  ït 

y  avoit  foubrefaut  des  tendons,  on 
faifoit  ajouter  à  la  poudre  de  James 
quatre  ou  cinq- grains  de  camphre  & 
autres  médicamens ,  fui  vant  les  circonf- 
tances.  La  poudre  dont  il  s'agit  étoit 
donnée  avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
les  cas  de  très-grand  mal  de  tête  ou 
tfupeur  ;  fouvent  même  quand  il  y 
avoit  délire  ou  coma  ,  ou  l'un  6c  l'au- 
tre. Ce  dernier  état  ayant  duré  pen- 
dant plufieurs  jours  ,  on  a  été  témoin 
des  effets  prompts  &  falutaires  de  ce 
remède  ,  même  quand  il  n'agiffoit  que 
comme  altérant. 

Il  eu  cependant  bon  d'obferver  que 
quand  on  a  employé  cette  poudre , 
fon  adminiftration  n'a  pas  difpenfé  des 
autres  moyens  propres  à  foulager  ou 


de  gingembre  ,. 
de  graines  de  Carvi  ,  ana  g  ij 
d'opium  purifié  ,  5  vj 

de  fyrop  de  méconium  ,  cuit  jufqu'à 
connftance  de  miel  ,  le  triple  du  poids  de 
toutes  les  autres  fubftances. 

Faires  chauffer  le  fyrop  ,  &  mêlez-le  exac- 
tement avec  l'opium  ,  que  vous  aurez  préala- 
blement fait  difïbudre  dans  le  vin  ;  enfuite 
ajoutez  les  autres  fubftances  réduites  en  pou- 
dre. (T) 
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à  guérir.  On  a  faigné  ,  appliqué  des 
vefîicatoires  ,  ck  follicité  toute  autre 
efpèce  d'évacuation  jugée  néceffaire. 
Au  refte  ,  comme  les  fièvres  diffèrent 
finguliérement  les  unes  des  autres  ,  il 
n'eft  pas  poffible  qu'un  remède  ou 
une  poudre  quelconque  ,  puiffe  les 
dompter  toutes  fans  exception.  On 
fait  que  la  faignée  fait  beaucoup  de 
bien  dans  quelques-unes.  L'opium  ne 
réiuTit  pas  moins  dans  d'autres  ,  com- 
me on  le  verra  ci-après  (7).  Cepen- 
dant les  effets  de  la  faignée^  &  de 
l'opium  font  tellement  oppofés  entre 
eux  ,  que  fi  ,  par  erreur  ,  on  emploie 
l'un  de  ces  remèdes  tandis  que  l'autre 
eft  indiqué  ,  il  peut  en  réfulter  des 
fuites  fâcheufes-  pour  les  malades.  De 
même  l'ufage  inconfidéré  de  la  poudre 
de  James  ,  adminiftrée  par  des  igno- 
rans  &  des  charlatans  ,  peut  faire 
douter  fi  elle  opère  plus  de  bien  que 
de  mal* 

D'un  autre  côté  ,  les  Médecins  fe 
hafardent  rarement  à  preferire  un  mé- 
dicament dont  la  compofition  leur  efl 
inconnue  x  par  la  raifon  qu'ils  en  font 


{7)  Voyei  l'Appendice.  (L) 
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moins  à  portée  d'obvier  aux  aceidens 
qui  ,  dans  certaines  circonflances , 
pourroient  être  l'effet  de  fon  ufage. 
Il  eft  donc  probable  que  la  poudre  de 
James  ne  fera  point  d'une  utilité  géné- 
rale au  genre  humain  avant  qu'on  en 
ait  publié  la  recette  (8). 

D'après  un  très-grand  nombre  d'ex- 
périences ,  je  me  fuis  affuré  que  le 
tartre  émétique  ne  le  cédoit  en  rien  9 
comme  fébrifuge  ,  aux  poudres  du 
docleur  James.  On  doit  aufli  lui  afTo- 
cier  de  temps  en  temps  d'autres  remè- 


(£)  Bien   des   perfonnes  affurent  que  la 
poudre  de  James  fe  fait  ainfi  : 

Prenez  de  l'antimoine  crud  , 
calcinez-le  avec  une  huile  animale  pendant 
deux  heures  ;  verfez  enfuke  dans  un  creufet 
où  il  y  ait  du  nitre  en  fufion  ;  tenez  ces  fubf- 
tances  fur  le  feu  pendant  quelque  temps  ; 
reritez-les  après  cela.  Employez  plufieurs 
lotions  pour  emporter  les  fels  de  ce  compofè, 

Prenez  auffi  du  mercure  , 
diftillez-le  trois  fois  fur  de  l'antimoine  crud  ; 
cnfiiire  faites-le  difîbudre  dans  Pefprit  de  nitre;. 
&  après  avoir  fait  évaporer  le  fluide  ,  calci- 
nez cette  maffe  fèehe  dans  un  creufet  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  devenue  jaune. 

Le  mélange  de  ces  préparations  forme  ,  dit- 
on,la  poudre  du  do&eur  James,donr  les  Anglois 
vantent  l'efficacité  dans  toutes  les  fièvres,  (T) 
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des.  Le  camphre  ou  le  nitre  augmen- 
tent fon  efficacité  ;  les  opiatiques  pré- 
viennent l'irritation  qu'il  pourroit  occa- 
fionner  dans  Peftomac  6c  les  inteftins.- 
On  peut  fe  contenter  d'en  donner  de- 
mi-grain (9)  la  première  fois  ;  on  y 


(9)  /7f.  Aq.  alexiter.  fimpl.         Sx 

aq  alexiter  fpirit. 

fyrup.è  cortic.aurant  a~a  5  j 

tartari  emetici ,  gr.  fi 

Mifceant. 
Fiat  hauiius  cui  adde  pro  re  narâ 

nitri ,  gr.  iij  vel  iv.   (L) 

alexitere 


on    fait    l'eau 
fraîches    de 


ifejfi 


ft! 


Voici   comment 
fimple. 
Prenez  de   feuilles 
menthe  , 
de  fommités  fraîches  d'ab- 

finthe  marine  , 
de  feuilles  fraîches  d'an- 
gélique ,  ana 

de  l'eau  autant  qu'il  en  faut  pour 
empêcher  les  plantes  de  brûler  ,  &  de  donner 
à  la  liqueur  une  odeur  empyreumatique. 

Retirez  vingt-quatre  livres  de  liqueur  par 
la  diftillation. 

Recette  de  Veau  alexitere  fpiritueufe. 

Prenez  de  feuilles  de  menthe  com- 
mune ,  ib  £ 
de  feuilles  fraîches  d'angé- 
lique  , 
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revient  toutes  les  ûx  heures ,  &  Ton 
augmente  de  temps  en  temps  cetre 
dofe  >  afin  de  procurer  des  évacua- 
tions. 

D'après  plufieurs  efTais  comparés 
les  uns  aux  autres ,  j'ai  découvert  que  le 
vin  antimonial  (10)  étoit  moins  fébri- 
fuge que  le  tartre  émétique.  Dans  quel- 
ques circonstances  j 'ai  néanmoins  pref- 
crit  avec  fuccès  le  vin  antimonial  à 
grandes  dofes  :  je  veux  dire  lorfque 
le  malade  attaqué  de  fièvre  fe  trou- 
voit  dans  un  état  inquiétant  depuis 
plufieurs  jours  ,  lorfque  le  coma ,  l'in- 
fenfibilité ,  la  fiupeur  continuelle ,  l'op- 
preffion  des  organes  vitaux,  le  violent 


de    fommités    d'abflnthe 

marine  ,  ana  \  îv 

d'eau-de-vie  ,  jfc  viij 

autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  em- 
pêcher que  leâ  fubitances  employées  ne  pren- 
nent l'odeur  tmpyreumatique. 

Retirez  par  la  diftillation  huit  livres  de  li- 
queur. (T) 

(10)  Recette  du  vin  antimonial. 

Ofi.  De  fafran  d'antimoine  lavé  ,    | 

de  vin  blanc  ,  ifej  # 

Laiffez  macérer  à  froid  ,  &  filtrez  par  le 
papier.  (T) 
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combat  qui  s'allumoit  en  eux,laiffoient 
des  doutes  fur  le  rétabliffement.  En 
pareil  cas  je  donne  un  gros  de  ce 
vin  délayé  dans  l'eau  ;  ce  qui  fe  répète 
de  deux  en  deux  heures.  Chaque  fois 
je  fais  doubler  la  dofe  ,  jufqu'à  ce 
que  les  malades  en  aient  pris  une 
once  ,  ou  qu'il  en  foit  réfulté  quelque 
effet  fenfible.  S'il  excite  des  envies  de 
vomir  ,  on  doit  faciliter  le  vomhTe- 
ment  au  moyen  de  l'eau  chaude  ;  &: 
s'il  y  a  tendance  à  la  diarrhée  ,  faire 
ajouter  quarante  gouttes  de  teinture 
îhébaïque  à  chaque  once  de  vin  anti- 
xnonial  qu'on  ordonne. 

^  Quant  aux  autres  remèdes  antimo- 
niaux  ,  tels  que  le  kermès  minéral ,  fi 
employé  en  France  ,  ôc  l'antimoine 
diaphorétiqne  ,  je  m'en  fuis  très-peu 
fervi ,  &  ne  puis  pas  ,  par  conséquent  ^ 
prononcer  fur  leurs  effets. 

L'adminiftration  des  antimoniaux 
exige  néceffairement  une  précaution  ; 
c'eft  d'éviter  foigneufement  de  leur 
affocier  un  alkali.  La  plupart  des  pré- 
parations antimoniales  dont  on  a  cou- 
tume de  faire  ufage  ,  en  feroient  dé- 
çompofées  ;  il  paroîtroit  par-là  que 
les  poudres  tefïacées  ,  qui  fe  comhi- 
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nent  fréquemment  avec  le  tartre  émé- 
tique  ,  diminueroient  l'énergie  de  ce 
remède.  Qu'on  me  permette  d'ajouter 
que  les  antimoniaux  étant  des  remè- 
des héroïques  ,  demandent  à  être  pré- 
parés avec  l'exactitude  la  plus  ferupu- 
leufe  ,  &  qu'il  ne  faut  les  employer 
que  dans  leur  nouveauté.  Si  on  les 
garde  trop  long-temps  ,  ou  qu'on  les 
laiffe  en  plein  air  ,  leurs  vertus  s'éner- 
vent pr'odigieufement. 

Les  moyens  détaillés  jufqu'ici  font 
les  plus  propres  à  traiter  les  Euro- 
péens nouvellement  attaqués  de  la 
fièvre  dans  les  Indes  occidentales  ; 
ils  font  obtenir  une  parfaite  inîermif- 
fion ,  qu'on  peut  regarder  comme  la 
plus  utile  de  toutes  les  crifes  :  une 
fois  qu'elle  a  lieu  ,  le  quinquina  peut 
être  adminiuré  fans  danger  ,  &  à  très- 
grande  dofe. 

Mais  û  le  malade  nouvellement 
attaqué  de  la  fièvre  ne  s'en  plaint  pas  ; 
s'il  imagine  que  fon  indifpofition  , 
comme  cela  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  ,  n'a  d'autre  iburce  que  l'ivro- 
gnerie ,  la  débauche  ,  ou  toute  autre 
efpèce  d'intempérance,  ou  qu'elle  n'eft 
produite  que  par  un  travail  pénible 
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ou  un  violent  exercice  à  l'ardeur  du 
foleil ,  &  fi ,  l'attribuant  à  ces  caufes , 
il  néglige  pendant  piufieurs  jours  de 
confulter  un  Médecin  ou  un  Chirur- 
gien ,  &  attende  pour  cela  qu'il  ait 
les  yeux  jaunes  ,  il  eft  déjà  très  en 
danger  ;  l'anxiété  fébrile  ,  ou  une 
grande  opprefïion  ,  avec  fenfation 
de  chaleur  &  douleur  au  creux  de 
l'eftomac  ,  fe  manifeflent  bientôt  , 
&  précèdent  fréquemment  des  éva- 
cuations bilieufes  très-abondantes  par 
le  vomifTement  &  par  les  felles.  Ces 
accidens  font  aufîi  les  avant-coureurs 
de  la  jaunifTe.  Quelquefois  la  région 
du  foie  s'enfle ,  devient  dure  &  dou- 
loureufe  ;  ces  fymptomes  font  fuivis 
de  convulfions  fortes  &C  permanentes 
au  diaphragme  ,  à  l'eftomac  ,  aux  muf- 
cles  intercoflaux  ,  &  accompagnées 
de  vomiffemens  de  bile  verte ,  dont 
l'odeur  eu  infe&e.  Les  malades  ren- 
dent enfuite  par  la  bouche  un  fang 
noir  ,  difïbus  ,  reffemblant  au  marc 
de  café.  Après  cela  viennent  les  hé- 
morrhagies  à  différentes  parties  du 
corps  ,  la  frénéfie  ,  la  gangrène  uni- 
yerfelle  ,  &  enfin  la  mort. 

Au  lieu  de  faire  une  description 
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particulière  de  cette  fièvre  ,  nous 
renverrons  à  celles  qui  en  ont  été 
données  précédemment  dans  plufieurs 
endroits  de  cet  Ouvrage ,  &  particu- 
lièrement à  ce  que  M.  Robertfon  ,  le 
docteur  Lind  &.le  docteur  Rouppe  9 
ont  publié  fur  cet  objet.  Ils  ont  peint 
cette  maladie  telle  qu'elle  fe  montre 
fur  les  côtes  de  Guinée  ,  les  Indes 
orientales  &  occidentales  (n).  Nous 
ajouterons  de  plus  le  texte  même 
du  docteur  Bruce  ,  Médecin  né  à  la 
Barbade  >  &c  qui  a  très -long -temps 
pratiqué  dans  cette  nie  (12). 


(11)  Voye^  chap.  1  ,  feâion  2  ;  chap.  3  » 
fe&ion  2  ;  &  chap.  4  ,  fection  2  ,  de  la  pre- 
mière partie. 

(12)  Hijloire  de  la  fièvre  jaune ,  donnée  pat 

le  dctteur  Bruce* 

«  Febris  putrida  apud  noftrates  di&a  flava  , 
quoniam  plerumque  fub  finem  morbi  cutis 
flavedine  fuffunditur  ,  ab  Hifpanis  vomino 
preto  ,  &  à  Gallis  maladie  de  Siam  varié  nomi- 
ratur.  Advenas  ex  climate  temperato  in  In- 
diam  utramque  corripit,  &  eos  qui  poft  labo- 
res  diuturnos  &  exercitium  vehemens  ,  fub 
folis  ardoribus  ,  fe  roribus  no&urnis  expo- 
nunt  ,  adje&o  prefertim  liquorum  ut  dicum 
fpirituoforum  abufu ....  in  omni  anni  tem* 
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A  l'égard  du  pronofUc  ,  fi  la  jau- 
niffe  paroit  de  bonne  heure  ?  on  en 


peftate  fefe  offert  hic  morbus.  Symptomata 
autem  graviora  obfervantur  9  ubi  calor  ma- 
gnus  cum  mukâ  humiditate  conjungîtur. 

«Inclpiens  dîgnofcirur  languore  ,  dein  nau- 
feâ  quâdam  &  vettigine  ;  paulo  poft  accedunt 
algor  &  horripilatio  ,.  perrarb  tamen  rigor  ; 
quos  excipiunt  ardor  vehemens  &  intenfa 
febris  cum  fummo  capitis  &  lumborum  do- 
lore  :  rubet  os  totum  ,  ardentque  oculi  ;  quae 
figna  adjectâ  anxietate  &  praecordiorum  op- 
preffione  pathognomica  dicuntur.  Pulfus  adeft 
velox  ,  aîtus  ,  quandoque  puKitans  ,  fed  moi- 
lis ,  in  quibufdam  Vcloc.lîimus  &  plenus  cum 
refpirandi  diffieuhate,  Cutis  aliquando  ficca 
cft  ,  in  primis  prefertim  morbi  diebus  ,  fed 
fréquenter  magis  rorida.  Sanguis  etiam  if> 
grnente  morbo  miiîus  colorem  exhibit  flo- 
ridum  ,  rutilum  ,  &  quafi  rarefa&um  ,  craffa- 
mento  vix  cohérente  ,  fero  tureo  croceo  : 
flavefeit  urina.  Somnus  parvus  eft ,  abfque  leva- 
mine  ;  ja&atio  frequens.  Sitis  in  quibufdam 
fumma  eft ,  vix  adeo  in  aliis  magna.  Lingua 
in  principio  muco  albefeente  obdu&a  fqua- 
Jefcit  circa  finem  morbi ,  &  in  média  feabra  , 
coloris  primiim  rufi  ,  dein  quafi  nigrefeentis , 
horrida  apparet*  Perfiflunt  hac  ad  diem  ter- 
tium  ,  aliquando  quartum  &  ulterius.  Cum 
vero  caufas  antécédentes  acerrimas  fint ,  la- 
befaclantur  aegri  vires ,  &  intra  viginti  qua- 
tuor lioras  ,  vel  citiùs  moritur.  Quo  çkius 
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augure  mal  :  les  taclies   livides  qui 
fe  montrent  quelquefois  ,    font   une 


his ,  primus  abfolvitur  gradus ,  eo  malrgnior 
foiet  e{fe  morbus. 

a  Tertia  vel  quarta  circiter  die  déficit  pul- 
fus ,  fitque  lentus  ,  eûam  folito  niagis  ,  adeo 
ut  abfenri  infuper  cutis  ardore,omma  in  vado 
efle  ja&ent  indocli  ;  falfâ  ramen   fpe  tenen- 
tur ,  nam  cito  poft  omnia  in  pejus  ruunr.  In- 
vadit  coma  cum  deliriis  inrerrupris  ;  vomitus 
porraceus ,  fudor  gelidus  ,  &  deiiquia  ;  ocu- 
lorum  rubor  in  colorem  fufcum  mntatus,ad 
flavum   accedit  ;  fie  &  circa  os  ,  tempora  , 
collum  ,  dein  per  lotum  corpus,  flavedo  hsecce 
diiFunditur  ;  mali  ominis   figna  ;  ecce  enîm 
coma  altum  ,  pulfus  vermicultaris  &  intermit- 
tens  ,  haemorragiae  ,  refpirandi  fumma  diffi^ 
cultas ,  ja&atio  perpétua ,  fubfultus  tendinum  j 
extremorum  frigus,convulfio,  mors.....  Obfer- 
vatu  dignum   ei*  hanc    cutis   flavedinem  in 
quibufdam  obrepiffe  poft  feptimam  &  ultra 
diem  ,  tumque  vix  adeo  mali  ominis  efle.... 
hœmorragiae  variis  ècorporis  locisproveniunt; 
è  naribus  fcilicet,  ore,  oculis ,  arque  cutis  poris  ; 
fanguis  per  fedes  ejicitur ,  quafi  niger  ,  fie  & 
vomitu.  Urina  iéïerica  ,  nigreicens.  Apparent 
notae  livide  &  in  membranis  gangrenae.  Poft 
mortem  corpus  livet  ,  juxta  prefertim  pra> 
cordia  ,  qus3  in  principio  fedes  efle  morbi  vi- 
debanmr  ,  hepar  fcilicet  &  ventriculus  ;  in 
putridinem  port  hase  omnia  rapiuntur. 
«  Exfurgunt  indicationes.  i9.  Ut  magnus  & 
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annonce  de  mort.  Si  pendant  quelque 

temps  la  peau  eft  trèb-fèche  &  très- 

rapidus  fluidorum  motus  cum  febris  violen* 
tiâ  minuatur  in  primo  morbi  gradu.^ 

«  2°.  Ut  è  corpore  eruatur  putrida  qnaevis 
materia ,  fie  ut  putrefeens  humorum  difpofitio 
praecaveatur  ,  in  omnibus  morbi  gradibus. 

«  In  incipieme  igitur  febre ,  quoniam  ple- 
rumque  pulfus  velox  &  plenus  fit ,  mittatur 
fanguis  ,  pro  ratione  virium  &  aetatis;  repetita 
perraro  juvat  mifîio.  Si  vero  pulfus  adfit 
debilis  incipiente  morJx>  ,  vix  detrahendus 
eft  larex  vitalis. 

«Cum  adfecundam  indicationemacceditur, 
caute  procedendum  eft.  Ventriculus  enim  in- 
flammatus  vel  fummè  irritabilis  ',  faepe  lenif- 
fima  aegrè  fert  medicamina  :  quare  emetica 
minime  exhibeantur  ,  nifi  perpetuam  vomi- 
tionem  inducere  velis  &  gangrenam  :  praeterea 
morbi  fomes  in  inteftinis  ,  five  in  hepate  ad 
duclus  biliarios  inhsErefcens ,  multo  magis  féli- 
citer catharticis  lenioribus  educitur.  ./Eger ,  ft 
adftringatur  alvus  ,  quod  in  principio  faepe 
fît  ,  eccoprotica  ftatim  adeat ,  qualia  funt  de- 
coâum  tamarindorum  &  cryflalla  tartarii.  Si 
his  non  aufcultet  venter  ,  auxilio  detur  ene- 
ma  quoddam  emolliens  &  catharticum  faepe 
tamen  cum  eveniat  in  primis  morbi  diebus  ut 
qusecumque  cathartica  quamvis  leniflima  ven- 
trkulo  rejiciantnr,  fugiendum  hoc  in  cafu  fem- 
per  eil  ad  enemata  fortiora  donec  probe  (bluta 
fit  alvus.  Poftea  rémanente  adhuc  naufeâ  vel 
qnidem  au&is  vomendiconatibus,praecipiatur 
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rude ,  il  y  a  à  craindre  ;  plus  elle  refte 
dans  cet  état ,  plus  le  péril  eft  immi- 


extra&i  thebaici  granum  ,  vel  grana  duo  ,  fub 
pilulae  forma.  Hac  ratione  ,  ufu  feilicet  ene- 
inatiim  &  opiatorum  ,  trucem  hune  morbum 
haud  femel  in  praxi  debellavimus. 

«  Tertium  circiter  diem  labitur  pulfus  ,  &c. 
former  nunc  robur  eft  fuftinendum  medica- 
mentis  cardiacis  ,  vi&uque  idoneo  levi ,  & 
eupeptieo. 

^  «  Cortex  Peruvianus  magni  foret  hic  ufus , 
nifi  moveret  naufeam  ,  vires  tamen  in  qui- 
bufdam  experti  fumus  ,  ubi  aderant  hœmor- 
rhagias  ,  6k  alia  fummse  putredinis  indicia,  fed 
levis  quidem  in  vomitus  propenfio. 

«  Camphora ,  quze  in  febribus  putridis  lentis 
optimum  remedium  eft  .  huic  non  multum 
opitulatur  :  plerumque  enim  naufeam  movet5 
quandoque  tamen  profuiffe  laeti  obfervavimus. 
«Radix  ferpentariae  Virginianae  valde  ahti- 
feptica  eft  &  fere  femper  levaminis  multum 
ventriculi  aegritudinibus  adferre  folet  ;  levé 
autem  adfit  iofufum. 

If.  Radicis  ferpent.  Virgin.  3  ij 

infunde  in  aq.  bullientis  ,  îfej 

colaturse  adde. 

Elixirii  vitriolici  q.    f.   ad   gratam    acidi- 
tatem. 

Dentur  cochlearia  duo  vel  tria  fsepiftime. 

Infufo  huic  immifeeatur  vinum  maderenfe 
pro  re  natâ. 

Prefcriptis  omnibus  ad  ventriculum  robo- 
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nent  Rarement  on  ie  rétablit  avec 

ces    lymptomes  ,    quoique   le   pouls 


randum  fruftra   tentatis  ,  fpes  segri  fequenti 
julapio  reftauravimus. 

7f.  Aq.  menrhse  fimplieis, 

tinàurae  flomachicae  aa  partes  œquale?. 

Sumat  cochlearia  duo  vel  iria  quâque  horâ 
vel  femi  horâ. 

«Perlîttente  adhuc  naufeâ,recurrendum  abf- 
que  morâ  eft  ad  extra&um  thebaïcum  (  poft  fe- 
datum  vemriculum  enema  catharticum  exhi- 
beatur  )  cui  medicaminis  generi  fere  femper 
hoc  in  morbo  plurimùm  infiftendum  eft  ;  fie 
enim  féliciter  deorfum  elicitur  morbi  fomes  , 
atque  materia  fseculina  putrefeens  ;  venrricu- 
luique  levatus  diaetse  dein  &  médicinal  auf- 
cultat. 

«Diseta  fit  levis,  ex  vegetabilibus  antlfep- 
ticis  deprompta  ;  minime  verô  ex  animali- 
bus  ,  qu»  ad  putredinem  propiùs  accedunt. 
Sit  potus  acidulus.  Décoda  ,  vel  infufa  panis 
tofti  in  aquâ  ,  cum  fucco  limonum  vel  tama- 
rindorum  fûvant ,  adje&o  ,  ubi  langueant  vi- 
res ,  vini  pauxillo.  In  vinis  primum  locuni 
tenent  maderenfe  &  rhenanum.  Hase  6c 
potui  efculenrifque  immifta  ,  parcâ  fimul  co- 
pia ,  fed  féepiffime  dentur. 

«  In  ultimis  morbi  diebus ,  cum  fummè  lan- 
gueant aegri  vires  ,  adfitque  extremorum 
frigus,  aliaque  mali  ominis  indicia ,  augeantur 
adhuc  medicamenta  cardiaca. 

7fi.   Radicis  ferpent.  Virgin.  3  ij 
croci  anglicani ,  3  të 

donne 


îh  la  Tihrtl  *  m 

r 

infundeinaq.bullient.g.f. 
adcolarara,  *  \    ■ 

■S.   Vinl  maderenfis,  h* 
MiTceant.    t,nau«^«hicœ,      fij 

corticis  Peruviani  '  CamPhora  >  "n<2ura 

&  ipmtus  cornu  «^v   vel  fa  fs    "  r,a-i,e-S 
Neque  extremis  admovean ur  eJ SiSETï 

irfcho  & -fto- -  opio°rPs 

guïnU  nlr  .Tac!'  '«i^  «**<*  te 
ex  inopîno  recmcS'  &  ™T  <î"a"doq"e 
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fion.Dans  cette  efpèce  de  fièvre  plu* 
fieurs  ont  le  pouls  régulier ,  même  peu 


coq.  in  ap.  font. 

fub  finem  co&ionis  adde 

radicis   ferp.  Virgin 


Jxij 


flor  chamamali 


a  a  5  îj 


1. 
lxxx 


JFiant  uncise  fex  colatura. 
Adjiciantur 
balfatni  fulph.  therebenthi- 
nati ,  gutt. 

tin&ura  thebaica ,      gutt. 
gelatina  amyli  ,  _    . 

Mifce  :  fiât  enema  ftatim  injiciendum  52 
fliu  retinendum. 

Si  vero  enema  antifepticum  &  anodinum 
ïortiter    minus  opituletur  ,  prafcripta  umul 
fft  in  quibufdam  pilula  fequens. 
y,.   Extraft.  cort.  Peruv.    gr.  iy 
camphora, 

extra&i  thebaici  ,    a^a  gr.  j 
Mifceantur.  m 

Fiat  pilula  fecundis  vel  tertnsquibulque  nom 
fumenda  ,  donec  fiftantur  paululum  motus 
yentriculi  &  inteftinorum. 

Enematis  ejufdem  &  pilula  vires  in  dyffen- 
teriâ  putridâ  adftante  jam  fphacaelo  ,  haud 
(emel  experti  fumus.  (L) 

En  parlant  des  moyens  qui  peuvent  s'em- 
ployer dans  le  traitement  de  la  fièvre  jaune, 
fe  dofteur  Bruce  ,  dont  nous  venons  de  rap- 
porter le  texte  ,  a  fait  mention  de  différens 
remèdes  ,  dont  il  eft  eflemiel  d'indiquer  la. 
çQmpofmon  :  tels  font  >  la  peinture  floma- 
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ffheiires  avant  leur  mort, 
vomiflement    continue   , 


Lorfqiié  Û 
quand    les 


ana 


IV 

U 


SI) 

ifcij 


«hique  ,  la  confection  cordiale  ,  le  vin  de 
iafran ,  la  teinture  fimple  de  quinquina. 
Teinture  ftomachique. 

tt'  Pf /aifins  mondés  ,  auxquels  on  aura 
ote  les  pépins  3 
de  cannelle  , 
de  graines  de  carvi, 
de  petit  cardamome , 
de  cochenille  ,  , 
d'efprit- de-vin ,  ' 
faites  digérer  à  froid  ,  &  pafTez 

Confection  cordiale. 
Prenez  de  fommités  de  romarin  fraîches, 
de  baies  de  genièvre,  ana  Jfe  j 
de  petit  cardamome  mondé , 
de  zédoaire  , 

de  fafran  ,  ana  fë  g 

I  irez  une  teinture  de  ces  fubftances  avec 
environ  douze  livres  d'eau-de-vie;  paffez  cette 
teinture  ;  &  en  expofant  la  colature  à  une  cha- 
leur douce  ,  faites-la  réduire  à  environ  deux 
livres  &  demie  :  pour  lors  ajoutez  les  fubftan- 
ces  fuivantes ,  mifes  en  poudre  très-fine  ,  & 
laites  du  tout  un  éleftuaire. 

De  poudre  de  pattes   d'écrevifTes 

compofée  ,  |  xvj 

de  cannelle , 

de  mufcade ,  ana  %  ij 

de  clous  degérofle,         \) 
de  fucre  fin  ,  ft  [] 

'Cette  confe&ioa  eft  compofée  des  fubfla^ 
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lères   rejettées  par  en -haut    ont 
une  couleur  noire  ,  &  que  le  hoquet 


ces  les  plus  utiles  qui  envoient  dans  une  autre, 
très-eftimée  autrefois  ,  appeilée  du  nom  de 
(on  inventeur,  confection  de  Raleigh ^  confec- 
tio  Raleighana. 

Telle  que  le  collège  de  Londres  l'a  adop* 
tée  ,  c'eft  un  cordial  affez  agréable  ,  &  modé- 
rément échauffant. 

Nous  croyons  fuperflu  de  parler  ici  de  la 
préparation  de  la  poudre  dé  pattes  d'écre- 
biffes,  qui  entre  dans  la  compofition  de  la 
confeftion  cordiale  ,  par  la  raifon  qu'elle  ne 
îious  paroît  pas  y  être  fort  néçeffaire. 
Vin  de  fafran, 

y.  Defafran,  %]\ 

de  vin  des  Canaries  ,  Ife  j 

Mêlez  ,  laiffez  macérer  à  froid  ,  enfuité 
paffez. 

Teinture  fimple  de  quinquina. 

*2L.  De  quinquina  ,  %  '*■* 

d'eau-de-vie  ,  1b  ij 

Mêlez  ,  tenez  le  mélange  en  cligeftion  ,  & 
'filtrez  :  réfervez  la  colature  pour  l'ufage. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  fait  grand  cas  d.ç 
ce  médicament,  Quelques  perfonnes  ont  em- 
ployé comme  un  meilleur  menftrue  ,  de  l'ef- 
prit-de-vin  très-recMé ,  qu'ils,  ont  eu  foin  de 
bien  faturer  en  le  mettant  en  digçftion  avec 
une  grande  quantité  de  quinquina.  D'autres 
ont  cru  favorifer  l'aftion  de  l'efprit-de-vin  en 
y  ajoutant  un  peu  d'alkali  fixe  :  &  plufteurs 
«on*  donn|  la  préférence  à  l'acide  vitrîolic^e  % 
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efl  précipité,  il  ne  faut  prefque  plus 
compter   fur  le   malade.   Lorfque  le 
vifage  eft  très-enflammé,  &  qUe  les 
vaifîeaux  de  la  conjonclive  deviennent 
rouges ,  comme-dans  l'ophtalmie,  û  la 
frénéfie  furvient ,  la  mort  eft  très-pro- 
chaine, fur-tout  quand  la  peau  eft  fèçhe*' 
Mais  fi  la  tête  fe  conferve  9  û  le 
pouls  devient  mou  ,  û  les  douleurs  , 
i'oppreflion  de  poitrine  &  les  envies 
de  vomir  paroiffent  s'affoiblir  par  la 
faignée  ou  autres  moyens  ;  û  l'irrita- 
tion de  l'efïomac  cède  à  un  doux  pur- 
garif  ,  la  peau  fe  détendant  &  s'hu- 
menant  ;  û  le  malade  devient  tran- 
quille, &  û  la  proriration  de  forces 
commence  à  fe  diffiper  ,  il  efï  pro- 
bable qu'il    fe   rétablira   :   tous  ces 
lignes  font  favorables. 


imaginant  que  par  cette  addition  l'efprit-de-viri 
fe  charge  d'une  quantité  de  quinquina  plu* 
grande  qu  il  ne  le  feroit  fans  ce  fecours  & 
qu  en  même  temps  l'acide  perfectionne'  le 
médicament  ,  en  augmentant  l'adflri&ion  du 
fébrifuge.  Chacune  de  ces  préparations  a  fori 
avantage  ;  mais  celle  dont  il  eft  ici  queftion  , 
eft  la  plus  propre  pour  l'ufage  général  :  car 
leau-de-vie  extraif  prefque  toutes  les  vertus 
rie  lecorce  du  Pérou,  (T) 
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De  la  Fièvre. 
Quant  à  la  crife  de  la  fièvre  ,  elle 
peut  fe  faire  par  différentes  voies  fans 
avoir  lieu  aux  jours  indiqués  par  les 
anciens.  Quelquefois  c'eft  la  fueur  qui 
juge  la  maladie  '7  mais  quand  elle  fe 
termine  par  une  éruption  de  petits 
clous  fur  la  furface  du  corps ,  les  efpé- 
rances  de  guérifon  font  très-fondées  : 
c'eft  cette  terminaifon  qui  eft  la  plus 
heureufe  dans  toutes  les  fièvres  de 
cette  efpèce.  La  diarrhée  eft  égale- 
ment une  crife  falutaire.  Le  faigne- 
nient  de  nez,  ou  l'ouverture  fpontanee 
d'une  artère  furvenu*  au  commence- 
ment de  la  maladie  ,  ont  quelquefois 
arraché  le  malade  à  la  mort.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  quand  les  hémorrhagies 
font  trop  fortes ,  ou  qu'elles  paroiffent 
fur  le  déclin  ;  en  pareil  cas  elles  font 
fatales.  Lesbubons  &  les  parotides  font 
des  crifes  extraordinaires.  Lorfqu  elles 
arrivent ,  on  peut  les  regarder  comme 
favorables. 

Les  boiHons  froides,  fi  recomman- 
dées par  les  anciens  Médecins  ,  & 
adminiftrées  dans  les  fièvres  par 
plufieurs  praticiens  modernes  en  dit- 
férentes   parties    de   l'Europe  ,    ne 
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feroient  -  elles  pas  utiles  dans  celle- 
ci  (13)  ? 


(13)  Le  traitement  fuivant ,  tout  fimple  qu'il 
paroît  ,  a  fouvent  eu  dans  cette  maladie  le 
plus  heureux  fuccès  ;  on  nous  faura  donc  gré 
d'en  faire  mention.  D'abord  on  faifoit  prendre 
de  la  déco&ion  de  tamarins  en  grandes  dofes  % 
la  fièvre  diminuant,  on  permettoit  un  peu  de 
Vin  ,  &  fur  le  déclin  on  donnoit  Télixir  de 
vitriol  dans  une  décoétion  de  quinquina ,  ou 
dans  une  infufion  de  menthe,  ou  de  ferpen* 
taire  de  Virginie  ,  ou  de  zédoaire. 

On  n'ignore  point  que  le  vomhTement  qui 
accompagne  la  fièvre  jaune  ,  fe  joue  fouvent 
de  tous  les  efforts  du  Médecin.  On  efl  quel- 
quefois parvenu  à  diffïperce  dangereux  fymp» 
tome ,  en  donnant  de  petits  verres  de  décoc- 
tion de  pain  rôti ,  avec  deux  ou  trois  ^gouttes 
de  teinture  thébaïque.  On  a  encore  prefcrït 
avec  avantage  des  potions  falines ,  à  prendre 
dans  le  temps  de  l'effervefcence  ;  un  vefïica- 
toire  à  la  région  de  l'eftomac,  &  des  cataplaf- 
mes  de  mie  de  pain  trempée  dans  le  vin  rouge. 

Comme  la  fièvre  jaune  eft  une  des  mala- 
dies les  plus  funeftes  aux  étrangers  dans  les 
"7 — '  ~»»*"**«s  «.  oeciaenraies  ,  oc  lut  la 
cote  de  Guinée  ,  nous  efpérons  qu'ils  feront 
fatisfaits  de  trouver  ici  les  moyens  de  s'en 
garantir. 

Dès  qu'on  fera  près  d'arriver  dans  ces  cli- 
mats ,  on  fe  fera  tirer  du  fang  ,    s'il  y  a  plé- 
thore ,  &  on  fe  purgera  tous  les  quatre  jours 
avec  les  tels  &  la  manne  ,  ou  la  crème  de 
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Pendant  le  temps  des  grandes  cha- 
leurs ?  la  fièvre  attaque  fouvent  avec 
délire  les  perfonnes  qui  fe  trouvent 
dans  le  voifinage  des  lieux  mal-fains  , 
humides  ,  couverts  de  bois  :  dans  ce 
cas ,  après  avoir  faigné  ,  fi  l'indica- 
tion s'en  préfente  ,  les  remèdes  anti- 
moniaux  &  les  veïîicatoires  doivent 
être  employés  de  préférence.  En  même 
temps  il  faut  avoir  foin  de  faire  tranf- 
porter  le  malade  en  meilleur  air.  On 
peut  auiîi  donner  7  dans  cette  circonf- 
tance  ,  le  nitre  à  grandes  dofes  ;  ou 
s'il  excite  des  naufées  ?  l'efprit  de  nitre 


tartre  Si  la  cafTe  ;  en  un  mot  ,  avec  tout 
ce  qui  pourra  évacuer  doucement  &  fans 
échauiter.  On  obfervera  un  bon  régime  :  en 
général  9  on  mangera  peu  à  la  fois  ,  &  on 
s'interdira  les  viandes  Talées  ,  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes ,  le  rhum  ,  &c.  On  ne  boira  du  vin 
qu'en  petite  quantité  ,  &  l'on  s'attachera  à 
refpirer  un  air  très-pur  :  on  fera  bien  en  même 
temps  de  prendre  dans  la  journée  des  boif- 
fons  acidulés» 

Lorfqu'on  aura  débarqué  ,  on  évitera  tous 
les  excès  ;  on  prendra  garde  de  trop  s'expo- 
fer  au  foleil  &  à  l'air  de  la  nuit.  Les  végétaux 
6l  les  fruits  un  peu  acides  ,  fourniront  d'ex- 
cellens  alimens.  Il  ne  faudra  pas  oublier  de  fe 
purger  légèrement  toutes  les  femaines.  (T) 


De  la  Fièvre",  g'd 

Jdulcifié  (14)  :  fou  vent  Peffomac  s'ac- 
commode mieux  de  ee  dernier  remède* 
On  peut  encore  faire  prendre  le  nitre  en 
îavemens  (1 5)  ;  il  faut  prefcrire  beau- 
coup de  bains  des  pieds  ,  ou  au  moins 
des  fomentations  fréquentes  avec  de 
l'eau  chaude  :  on  y  fera  même  appli- 
quer des  fynapifmes  (1 6),  file  mal  eft 
réfra  claire. 

Le  mufc  feul  (17)  ,  ou  combiné 


(  14  )  If.  Aquaï  alextt.  fimpî.      3  vj 
aq.  alexif.  fpirit.  3  j 

fucci  limomim  (  fafe 
abfinthii  faturat.  )  3  Hj 

fpirif.  nitr.  dulcis,         3j 
fyrup.  firtipl.  3  \j 

Fiat   hauftus   quartâ  quâque  hoeâ 


Mifce. 


fumendus.  (L) 

(15)  %,  Aq.  hordeats,  gx 

nit.ri'  -"§< 

Albumen  ovi  uhms  :  m.  f.  enema  bis  teryê 
de  die  mjiciencfum;  (L) 

(16)  Tf*.  Farina  avenaceœ , 

pulv.  finapios  aa  part.  œrï. 
aceti  q.  f. 
Mifce.  Fiat  cataplafma  pro  pedibus.  (L) 

(17)  ^.MofchU-  gr.  x.adxv 

facchari  albi  ,  3  j 

Jerantur  fimul  in  mortario  dein   adde 
mucilag.  gomrni  arable  d  [y 
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avec  le  cinnabre  ,  convient  dans  les 
violens  délires,particuliérement  quand 
ils  font  accompagnés  de  foubrefauts 
des  tendons  (18).  Lorfqu'il  y  a  des 


aq.  font.  5  xiv 

aq.  alexit.  fpirit.  __  5  ij 

Fiat    hauftus   fextâ   quaque 


horâ 


xij 


cura 


Mifce. 
fumendus. 

OL.  Cinnabaris,  gr. 

confecl.  cardiacae  3  q.  f. 
Fiat    bolus    fextis   horis    fumendus 
hauftu  mofchato  fupra  prefcripto. 

Tf*.  Capit.  papav.  alb.  3  vj 

coq.,  in  aq.  font.  ib  ij 

ad  dimidiam. 
adde  fub  fînem  co&îonis 
rad.  ferpent.  Virg.  eont. 
rad.  contrayervse  ,       a  a  3  ij 
Coletur  liquor  former  exprimendo   poft- 
quam  refrixerit. 

Dentur  %  ij  omni  quadrihorio  ,  additis  non- 
jnunquam  elix.  paregorici  3     gut.     x.  (L) 

Ci8)  Souvent  les  bains  tempérés  convien- 
nent auffi  beaucoup  ;  l'agitation  étant  confi- 
dérable ,  les  yeux  enfoncés  ,  fombres  &  ha- 
gards ;  la  peau  fèche  &  brûlante ,  la  langue 
rôtie,  l'urine  rouge,  le  vifage  allumé  ,  ils 
m'ont  toujours  paru  très -indiqués.  C'efl  à 
ce  moyen  que  j'ai  été  redevable  d'une  grande 
partie  des  fuccès  que  j'ai  obtenus  en  Efpa- 
gne  pendant  la  dernière  guerre.  Dans  le  cas 
dont  il  s'agit  ,  les  bains  relâchent  fingulife 
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Vers    dans    l'eftomac    ou    les    intei-. 
Uns  ,  on  peut  ordonner  fans  crainte 


rement ,  donnent  lieu  à  une  Tueur  légère    8c 
amènent  le  calme.  M.  Ebeaezer  -  Giknrïfl 
médecin  anglois ,  s'en  eft  fervi  très-utilement 
iorique  les  fymptomes  que  nous  avons  fpéci- 
toes  le  prefemoient.  Il  paroît  que  le  remps  le 
plus  propre  a  faire  prendre  le  bain ,  eft  celui 
du  redoublement ,  car  il  le  diminue  ,  en  don- 
nant heu  à  une  détente  générale  ,  reftreignanf 
les  Tueurs  trop  fortes  ,  &  augmentant  ce! les 
^ui  ne  font  pas  affez  abondantes.  Il  en  réfulte 
que  le  délire  eft  abattu  ,  &  que  jes  fymp- 
tomes font  retenus  dans  un  état  affez  modéré, 
jutqu  a  ce  que  la  coftien  des  humeurs  fe  fa  fie 
ci  que  la  maladie  fe  termine. 

Un  bain  entier  affeôe  alors  beaucoup  plus 
immédiatement  &  plus  efficacement  tous  les 
iohdes  &  les  fluides ,  que  tout  autre  remède* 
iandis  que  fa  chaleur  facilite  la  transpiration 
des  levains  morbifiques  ,  il  entre  par  les 
veines  abforbantes  beaucoup  d'eau  qui  paile 
dans  le  fang ,  délaie  les  fluides  lorfqu  ils  font 
trop  épais,  ou  agit  fur  eux  comme  altérant. 
Les  effets  du  bain  fur  les  folides  font  encore 
plus  evidens  ;  il  ramollit  route  l'habitude  du 
corps  ,  &  enlève  la  ftriâion. 

Le  fpafme  ,  qui  eft  la  fuite  de  la  fièvre  : 
S  accroît  fréquemment  dans  les  pays  chauds 
fur-tout  pendant  l'été  ,  au  point  de  caufer  le 
fleure  &  autres  fymptomes  nerveux.  Quand 
iï  eft  porte  juiques-là  ,  il  caufe  nécefTairement 
m  désordre  dans  la  circulation  ,  interrompt 
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eux   ou 

doux  (19).  Sur  la 
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quinze    grains    de 


fin 


mercure 
de  la  fièvre  , 


les  opérations  régulières  par  lefquelles  la 
nature  cherchoit|a  dompter  la  fièvre ,  à  opérer 
la  cccYion  de  l'humeur  morbifique ,  &  enfin 
pouffe  les  fluides  dans  des  vaiffeaux  où  natu- 
rellement ils  ne  doivent  point  paffer.  Si  l'on 
peut  venir  à  bout  de  calmer  cette  tenfion 
ipafmodique  ,  on  rend  la  guérifon  beaucoup/ 
plus  facile  s  la  maladie  devient  d'autant  plus 
bénigne ,  que  i';>fTecYion  des  nerfs  ajoute  pro- 
digieufement  à  fa  malignité. 

Après  le  bain  le  malade  eft  calme  ,  eft 
difpofé  au  fommeil  ;  le  délire  &  les  (bubre- 
fauts  des  tendons  diminuent  peu-à-peu  ;  la 
peau  ,  qui  étoit  fèche  &  brûlante  y  devient 
fraîche  &  moite.  (T) 

(19)  Le  mercure  doux  de  la  pharmacopée 
«le  Londres  fe  prépare  comme  il  fuit. 

Prenez  fublimé  corrofif ,  îb  j  ou  5  xij 
mercure  purifié  ,  Jix 

Ajoutez  le  mercure  au  fublimé  corrofif  ^ 
«rue  vous  aurez  auparavant  réduit  en  poudre  m9 
înetîez-les  en  digeftion  dans  un  matras  de 
verre  fur  un  feu  de  fable  modéré  ,  ayant 
foin  de  remuer  fouvent  le  matras  jufqu'à  ce 
que  l'union  foit  faite.  Augmentez  enfuite  le 
'feu  ,  &  faites  fublimer  te  mélange  :  la  fubli- 
maiion  finie  ,  vous  aurez  foin  de  féparer  une 
partie  acre  qui  fe  trouve  au  fommet  de  la 
partie  fubiimée.  Si  vous  appercevez  quelques 
globules  de  mercure  ,  vous  les  féparerez  aufîi 
de>  maffe  ,  que  vous  puivériferez  ,  &  que 
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Quand  le  malade  eit  tourmenté  par 
des  inquiétudes  continuelles-,  &c  eft 

vous  fublimerez  enfuite  de  nouveau.  Il  faut 
repéter  cette  fublimation  fix  fois. 

La  digeftioa  qu'on  prefcrit  pour  le  mélange 
des  matières  ,  épargne  à  l'artitfe  un  travail 
qui  ieroit  dangereux  s'il  étoit  obligé  de  les 
triturer:  car  pendant  la  trituration ,  il  s'élève 
une  pouffiêre  dont  les  effets  font  pernicieux; 
ai  la  digeôion  en  faite  avec  foin  ,  l'union  fera 
exacte  ;  fi  au  contraire  le  mélange  qui  pré- 
cède la  Sublimation  étoit  imparfait  ,  l'artiftë 

ffiet|0ir  U"e  PCrte  danS  C€tte  °Pération-  E" 
effet ,  le  fubhmé  corrofif  bien  uni  au  mercure 

quon  ajoute  ,  monte  beaucoup  plus  diffici- 
lement que  s'il  étoit  tout  feul;  il  arrive  par 
confequent  que  la  partie  du  fublimé  corrofif 
qui  neft  pas  bien  unie  au  mercure  ,  monte  la 
prermere ,  &  va  gagner  le  fommet  de  la  partie 
iiiblimee:ceft  cette  dernière  partie  que  Tar- 
tine doit  feparer.  Lcrfque  la  fublimation  eft 
unie,  fa  Ion  apperçoit  quelques  globules  de 
mercure  ,  il  vaut  mieux  les  féparer  de  la 
mafle,  que  de  chercher  à  les  y  réunir;  car 
ce  n  eft  qu  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  y 
parvient. 

Le  mercure  doux  ,  autrement  dit  calomel  ; 
aquila  alba  ,  a  toujours  été  regardé  comme 
anti-vermineux  ,  &  on  en  fait  encore  un  allez 
grand  ufage.  Si  ce  point  de  pratique  n'étoit 
point  aufli  connu  ,  nous  pourrions  citer  beau- 
coup dobfervations  qui  prouveraient  fon  effi- 
cacité contre  les  vers  intefiinaux  ,  fur  -  tout 


■ 
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long  -  temps  fans  repofer  ,  les  narco^ 

tiques  font  avantageux* 


contre  cette  efpèce  de  vers  longs  &  ronds, 
défignés  fous  le  nom  générique  de  lombrics» 
Nous  croyons  cependant  devoir  rappeller  ici  la 
méthode  d'un  praticien  qui  paroît  avoir  obfervé 
avec  fagacité  les  défordres  que  caufent  ces  infec- 
tes ,  &  avoir  fu  les  difeerner  lors  même  que 
îesTymptomes  paroiffoient  annoncer  des  ma* 
ladies  très-différentes.  Le  Médecin  dont  nous 
parlons  eft  Nicolas  Chefneau  ,  qui  pratiquoif 
à  Marfeille  dans  le  fiècle  dernier.  Appelle 
fouvent  pour  des  malades  attaqués  des  acci* 
dens  les  plus  graves  ,  mafqués  fous  l'appa- 
rence de  ceux  qui  accompagnent  les  mala- 
dies inflammatoires  ,  Chefneau  leur  faifoit 
prendre  le  mercure  doux  ,  auquel  il  joignoif 
ordinairement  quelques  grains  de  feammonée 
incorporés  dans  le  fyrop  de  rieurs  de  pêcher  3 
ou  autre  ;  quelquefois  aufîï  il  rnêloit  l'opium 
au  mercure  doux  :  v.  g.  Huit  grains  de  ce 
dernier  avec  un  grain  du  premier.  Lorfqu'il 
falloit  calmer ,  cette  combinaifon  lui  paroif* 
foit  très- efficace.  Quelques  heures  après  avoir 
fait  prendre  le  calomel ,  il  faifolt  donner  uir 
lavement  de  lait  ,  auquel  il  joignoit  fouvent 
le  miel.  Cette  méthode  ,  que  nous  avons 
employée  nous-mêmes  avec  fuccès  dans  les 
pays  chauds  où  nous  avons  pratiqué  ,  fauvoit 
les  malades  en  évacuant  les  vers  ,  qui  eau- 
{oient  les  accidens. 
Au  refte  ?  quelque  fecours  qu'on  puifTe 
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L'application  des  fangfues  aux  tem- 
pes ,  &  celle  des  ventoules  à  la  nuque , 
ont  également  réuffi. 


tirer  en  général  du  mercure  doux  pour  faire 
fortir  les  vers  des  premières  voies ,  on  doit 
en  ufer  avec  circonfpedion  dans  les  maladies 
aiguës.  Lancifi  obferve  que  dans  l'épidémie 
des  fièvres  putrides  &  vermineufes  ,  dont 
furent  attaqués  ,  en  1695  ,  les  habitans  d'un 
quartier  de  Rome  ,  on  voulut  employer  le 
mercure  doux  ,  mais  qu'on  fut  obligé  d'en 
ceffer  l'ufage ,  parce  qu'il  caufoit  des  dysen- 
teries mortelles. 

Tant  que  j'ai  pratiqué  dans  les  pays  chauds; 
je  me  fuis  encore  fouvent  fervi,  contre  les  vers, 
de  l'herbe  grecque ,  autrement  dite  Jémithocor- 
thon;  c'efl  une  coralline  ou  moufle  de  mer,  qui 
fe  trouve  en  abondance  fur  les  rochers  de  la 
côte  du  Levant ,  des  ifles  de  l'Archipel  &  de 
celles  de  la  Méditerranée  en  général.  La  Sar- 
daigne  &  la  Corfe  en  fournirent  beaucoup. 
Les  côtes  maritimes  d'Ajaccio  en  étoient  rem- 
plies il  y  a  quelques   années.  On   diftingue 
deux  fortes  de  l'émithoeorthon  ,  le  petit  &  le 
grand;  l'un  &  l'autre  font  d'excellens  vermi- 
fuges. Tons  les  Médecins  qui   les  ont  em- 
ployés ,  conviennent  qu'ils  doivent  tenir  le 
premier  rang  parmi  les  anthelmimiques  con- 
nus  jufqu'à   ce   jour.    L'herbe   grecque  agit 
plus  doucement  &  lurement  que  les  prépa- 
rations mercurielles  les  plus  accréditées.  En 
vYingt-quatre  heures  elle  fait  rendre  les  vers* 
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La  crème  de  tartre  qu'on  a  fait  dif«* 
foudre  dans  l'eau  bouillante  ,  forme 
une  bohTon  rafraîchiilante ,  très-bonne 
dans  ces  fièvres  :  de  temps  en  temps 
on  peut  y  ajouter  la  manne  &;  le 
fucre. 

Si  la  glande  parotide  fe  tuméfie  f 


particulièrement  les  ftrongles  :  je  l'ai  employé 
avec  le  plus  grand  fuccès  dans  les  hôpitaux 
militaires  de  Monaco  ,  de  Tifle  de  Corfe  ,  de- 
Minorque  &  d'Efpagne. 

Mais  autant  le  lémithocorthon  a  d'heureux 
effets  ,  quand  il  eft  bien  choifi  &  fagement 
adminiftré  ,  autant  iï  eft  infructueux  quand 
il  eft  mal  choifi ,  &  dangereux  lorfque  l'igno- 
rance ou  l'imprudence  préfident  à  fon  admi» 
niftratiotf.  Beaucoup  de  gens  font  recueillir 
actuellement ,  en  Corfe  r  toutes  fortes  de  plan- 
tes marines  ,  &  envoient  cet  amas  indi§efte  à 
Marfeille ,  d'où  ils  le  font  circuler  dans  toute" 
l'Europe  pour  du  lémithocorthon  :  cette 
fraude  ,  qui  leur  aïïure  un  lucre  momen- 
tané ,  ne  peur  pas  manquer  de  déeréditer  ce 
remède  inappréciable.  On  ne  fauroit  prendre 
trop  de  précaution  pour  en  arrêter  les  fuites. 

Nous  avons  dit  que  le  lémithocorthon  ne  fe 
donnoir  pas  toujours  fans  danger  :  effective- 
ment ,  il  eft  certain  que  fi  on  le  prefcrit  dans 
les  cas  d'inflammation ,  dans  les  accès  de  fièvre 
trop  violens  ,  il  augmente  les  accidens,  D-e 
trop  grandes  dofes  ont  fouvent  donné  heu  a 
des  coliques  inflammatoires.  (T) 
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on  doit  tâcher ,  au  moyen  des  caîa- 
plafmes  ,  de  faire  venir  la  fuppura- 
tion  (20)  ,  ôc  foutenir  les  forces  avec 
du  vin. 


(20)  On  s'apperçoit  que  la  nature  va  dépo- 
fer  dans  les  glandes  parotides  ia  lie  fuperfîue 
qa  dlQ  a  rejettée  du  torrent  de  la  circulation  , 
quand  les  malades  fe  plaignent  d'un  certain 
embarras  dans  la  tête  &  le  cou  ;  quand  ils 
entendent  moins  quJà  l'ordinaire  ;  quand  il  fe 
forme  une  petite  élévation  fur  la  joue  ,  qui 
gêne  les  mouvemens  de  la  mâchoire.  Ces 
accidens  déclaré, ,  la  parotide  Te  forme  avec 
promptitude  ;  le  marc  fébrile  ,  qui  a  choifi  (on 
egout,  y  afflue  très-précipitamment.  On  augure 
bien  des  parotides  iorfqu'elles  amènent  la  rémif- 
fîon  des  fymptomes  ,  lorfqu'après  leur  fortie 
Ja  langue  eft  hume&ée  ,  le  pouls  moins  fébrile  j 
&c.  Il  eft  bon  d'appliquer  defTus  des  moura- 
nts chargés  d'onguens  irritans  ,  afin  d'exciter 
1  inflammation  ,  &  de  £xer  ainfi  l'humeur 
morbifique.  Dans  les  cas   ordinaires  je  fais 
appliquer  fur  les  parotides  un  large  emplâtre 
d'onguent  de  Ja  mère  ,  &  par-deffiis  des  cata- 
plafmes  émoliiens.  Il  y  en  a  qui  fe  contentent 
de  faire  mettre  des  cataplafmes  de  mie  de  pain 
&  de  lait  :  cette  pratique  ne  vaut  rien;  j'ai 
obferve^quen  fe  refroidiffant  ils  troubloient 
ces  dépôts  ,  &  les  faifoient  reporter  dans  la 
maffe  des  humeurs.  En  général  les  emplâtres 
gommeux  ,  chauds  &  irritans  ,  conviennent, 
yuand  le  malade  eft  gras  ,  on  peut  appU- 
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quer  fur  la  parotide  un  vefficatoire  ou  uri 
fer  rouge  :  pourquoi  même  n'y  porteroit-ori 
pas  la  pierre  à  cautère  ?  Ce  remède  eft  cruel , 
j'en  conviens  ,  mais  il  eft  victorieux ,  en  ce 
qu'il  provoque  une  vive  inflammation  ,  & 
fixe  ainfi  l'humeur  d'une  manière  fûre.  Je 
l'ai  employé  toutes  les  fois  que  j'ai  vu  les 
parotides  fe  former  lentement  ,  &.  apporter 
peu  de  diminution  aux  fymptomes.  Le  motif 
pour  lequel  on  met  des  irritans  fur  les  paro- 
tides ,  eft  que  la  matière  qui  les  forme  peut 
fe  retirer  avec  autant  de  célérité  qu'elle  a 
mis  de  promptitude  à  s'y  porter.  Rentrée  dans 
le  torrent  de  la  circulation  ,  elle  réveille  fur  le 
champ  tous  lesaccidefts.  Bien  des  malades  font 
morts  au  moment  même  de  l'affaiffement  d'une 
parotide.  Plus  fouvent  on  a  vu  ce  refoulement 
occafionner  la  gangrène  fur  une  partie. 

La  matière  de  la  parotide  étant  répercutée 
fans  être  fixée ,  il  faut  fans  différer  faire  ap- 
pliquer un  vefficatoire  ou  un  cauftique  à  l'en- 
droit primitivement  affecté  :  on  la  rappelle 
fouvent  ainfi  à  fa  première  place.  Si  elle  eft 
fixée  fur  quelque  partie  ,  il  faut  employer 
les  embaumans.  Les  émolliens  accélèrent 
la  gangrène  ;  les  corps  gras  font  aufîl  très- 
nuifibles.  On  fe  fert  de  cataplafmes  faits  avsc 
la  camomille  ,  le  mélilot ,  &c.  On  fe  trouve 
encore  bien  de  faire  mordre  des  fangfues  fur 
les  dépôts  de  cette  efpèce.  Intérieurement 
on  donne  le  quinquina  &  le  camphre  ,  ek 
j'en  a  foin  d'entretenir  les  vefficatoires. 
k   La  fluctuation  fe  manifeftant  dans  les  pan> 
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Section  seconde 

Z>e  /#  Dyjfenterie  ,    &  <fo  Choiera- 
Morbus  (i), 

_LE  flux  eft  également  une  maladie 
qui  attaque  fouvent  les  Européens 
dans  les  pays  chauds.  Nous  y  voyons 
très-peu  de  fièvres  malignes  épidé- 
miques  qui  ne  foient  accompagnées 
de  cet  accident. 

Quelquefois  le  flux  paroît  feul  ; 
fréquemment  il  fait  venir  la  fièvre  , 
mais  plus  ordinairement  il  fe  montre 


tides  ,  il  faut  les  faire  ouvrir  fans  différer. 
Rivière  remarque  ,  avec  raifon  ,  qu'il  ne  faut 
pas  attendre  le  temps  de  la  maturation  pour 
y  porter  l'inftrument  tranchant.  Pringle  eft 
du  même  avis.  Je  penfe  qu'on  peut  encore 
renchérir  là-deffus ,  &  qu'il  eft  eflemiei  d'en 
preferire  l'ouverture  dès  qu'on  préfume  que 
la  matière  eft  formée.  Souvent  le  pus  eft  fi 
vifqueux  dans  ces  abcès  critiques  ,  qu'après  fa 
maturité  la  glande  qui  le  contient  refte  auffi 
dure  que  û  la  fuppuration  n'étoit  pas  com- 
mencée. (T) 

(  i  )  Cette  maladie  s'appelle  mordechin  dans 
les  Indes  orientales  ,  où  elle  eft  commune 
&  très-dangereufe.  (L) 
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avec  elle.  Dans  le  premier  cas  il  eu 
plus  doux  en  général  ,  &  expofe 
moins  la  vie  que  dans  le  fécond.  Il 
y  a  une  autre  difrincrion  très-efîen- 
tielle  à  établir  entre  les  flux  dans  tous 
les  climats.  Ceux  qui  fe  manifeftent 
chez  les  individus  très-bien  portans , 
avant  leur  invafion ,  peuvent  être  con- 
iidérés  comme  maladies  primitives  ; 
au  lieu  que  lorfqu'ils  fe  déclarent  chez 
ceux  que  la  fièvre  a  afFoiblis ,  ou  que 
toute  autre  circonstance  a  jettes  dans 
l'épuifement  ,  on  doit  les  regarder 
comme  fymptomatiques.  Ces  derniers 
dépendent  en  grande  partie*de  l'affoi- 
blifTement  de  la  machine  ,  qu'ils  dé- 
cèlent évidemment. 

Quand  une  perfonne  qui  a  joui  juf- 
ques-là  d'une  parfaite  fanté  ,  fe  trou- 
ve atteinte  d'une  dyffenterie  violente 
pendant  les  chaleurs  ,  les  moyens  fui- 
vans  font  les  plus  propres  à  la  gué- 
rir. On  peut  commencer  par  la  fai- 
gnée  ,  fi  toutefois  le  cas  le  requiert  : 
car  il  faut  être  très-circonfpe&  à  cet 
égard  (2).   On  doit  enfuite  lui  faire 


(2)  On  ne  doit  faire  faigner  que  quand 
jjes  douleurs  font  vives  &  la  fièvre  très-forte; 
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prendre  quelques  grains  d'ipécacuanha 
comme  vomitif  (  3  )  f  &  un  narco- 


mais  il  faut  s'en  abftenir  lorfque  les  malades 
ont  beaucoup  de  fbibleflê  ,  font  abattus, ont 
le  pouls  peu  élevé  ,  &  peu  de  douleurs.  Il 
en  eft  de  même  dans  le  cas  où  l'on  n'eft  ap- 
pelle que  quelques  jours  après  l'invafion.  (T) 

(  3  )  Les  vertus  de  l'ipécacuanha  réfidant 
dans  la  feule  écorce  qui  eft  réfineufe ,  il  faut 
la  feparer  exactement  du  bois  ou  cœur  li- 
gneux ,  &  la  piler  feule.  On  ne  doit  jamais 
réduire  le  tout  en(emhle  en  poudre  ,  fous 
prétexte  que  la  fubftance  ligneufe  fe  nulvé- 
nfant  plus  difficilement  ,  il  fera  temps  de 
1  enlever  enfuite  ;  c'eft  une  erreur  qu'on  fe 
perfuade^  par  parefte*  L'expérience  prouve 
qu'il  fe  réduit  alors  en  poudre  une  quantité  de 
bois,  plus  ou  moins  ccnfidérable  ,  qui  altère 
la  vertu  de  ce  médicament.  Cela  eft  de  la 
plus  grande  importance  ,  parce  que  quand  on 
le  donne  en  petite  dofe ,  dans  l'idée  qu'on  a 
la  partie  aftive  ,  il  ne  produit  aucun  effet. 
ou  nJen  produit  pas  afiez. 

Les  émétiques  réunifient  ici  plufieurs  avan- 
tages ;  ils  débarraffem  l'eftomac  ,  évacuent 
l'humeur  ,  excitent  une  petite  fueur  fort 
utile.  Mon  ufage  eft  d'y  revenir  lorfque  le 
mal  d'eftomac  reparoît  pendant  le  cours  de 
la  maladie  9  lorfqu'il  furvient  des  vertiges ,  ' 
des  tranchées  ,  &  que  le  mal  eft  opiniâtre, 
Ces  remèdes  peuvent  fe  prefcrire  même  dans 
4e$  cas  où  les  felles  font  très-fanguines  ;  mi$ 


~ 
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tique  après  l'opération  de  ce  remède. 
Puis  on  doit  évacuer  les  inteftins 
avec  une  dofe  convenable  de  fel  ca- 
tbartique  amer  (4)  ;  &  enfin  donner 
la  racine  du  Brefil  à  très-petites  dofes , 
unie  avec  l'opium  &  la  rhubarbe.  La 
douleur  d'entrailles  (5)  &  la  fièvre 

il  convient  de  s'en  abftenir  lorfqu'on  a  à  trai- 
ter des  perfonnes  attaquées  de  hernies  ,  ou 
quand  on  fbupçonne  inflammation  :  l'ipéca- 
cuanha  fe  préfère  aux  autres  vomitifs  ,  parce 
qu'il  débarrafle  l'eftomac  S&  les  inteflins  fans 
relâcher  les  folides.  (T) 

(4)  Monro  confeîlle  ce  purgatif,  mais  il 
le  fait  unir  à  la  manne  &  à  l'huile.  M.  Huck, 
qui  a  été  fort  long-temps  médecin  des  troupes 
angloifes  dans  les  Indes  occidentales  ,  en  fai- 
foit  fondre  une  once  avec  deux  onces  de  man- 
ne dans  une  pinte  d'eau.  Les  malades  en  bu» 
voient  quatre  onces  toutes  les  demi-heures, 
jufqu'à  ce  qu'il  vînt  deux  ou  trois  (elles  co- 
pieufes.  Dans  les  pays  chauds  où  j'ai  prati- 
qué ,  j'ai  préféré  ,  lorfqu  il  y  avoit  beaucoup 
d'irritation  &  des  douleurs  vives  ,  de  donner 
la  manne  feule,  fondue  dans  un  verre  d'émul- 
fion.  Au  refte  ,  on  purge  encore  avec  fuccès 
les  perfonnes  attaquées  de  dylTenterie  dans 
les  pays  chauds  avec  l'ipecacuanha  mêlé  à 
la  rhubarbe  ,  le  mercure  doux  uni  au  même 
remède  :  lorfqu'il  y  a  des  vers  , les  tamarins, 
'la  crème  de  tartre ,  &c,  &c.  (T) 

(5}  Cet  accident  exige  qu'on  infifte  fut 
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étant  ceffées  ,  les  évacuations  étant 
beaucoup  moins  fréquentes  ,  le  bain 
froid  achève  le  parfait  rétablifTement. 
Une  once  de  manne  &  deux  grains 
de  tartre  émétique ,  qu'on  fait  diflbu- 
dre  dans  une  chopine  d'émulfion  com- 
mune ,  édulcorée  avec  demi -once 
de  fyrop  de  pavot  blanc  ,  fourniflent 
un  bon  purgatif,  pour  le  commence- 
ment de  la  maladie  ,  fur-tout  lorfque 
la  fièvre  l'accompagne.  Les  malades 
prennent  une  once  de  cette  mixture 
toutes  les  heures  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  été  fuffifamment  évacués  :  on 
leur  prefcrit  enfuite  un  narcotique. 
Ces  préliminaires  obfervés  ,  la  mix- 
ture de  quinquina  avec  l'opium  fuf- 
£t  fouvent  pour  çompletter  la  eu- 
re(6). 


les  lavemens  :  on  les  varie  à  l'infini ,  fuivant 
les  circonfhnces.  Mais  je  n'en  connois  point 
de  préférables  à  ceux  qui  fe  composent  avec 
la  corne  de  cerf  &  l'amidon.  (T) 

(6)  Cette  mixture  peut  aifément  fe  rempla- 
cer par  d'autres  remèdes.  J'ufois  fréquemment, 
dans  la  dernière  guerre ,  d'un  opiat  compofé 
de  parties  égales  de  rhubarbe ,  de  quinquina 
&  de  diafeordium.  Les  malades  en  prenoient 
fix  à  fept  grains  matin  &  foir.  (T) 
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Mais  s'il  y  a  cholera-morbus  ,  fi  Ta 
'dysenterie  s'annonce  avec  de  fortes 
envies  de  vomir  ,  ou  des  vomifle-* 
mens  confidérabîes  (7)  ,  il  faut  d'au- 
tres remèdes.  En  premier  lieu  l'efto- 
mac  doit  être  évacué  par  le  moyen 
d'un  ftimulant  très-doux  ,  tel  qu'une 
décoction  légère  de  fleurs  de  camo- 
mille ,  prife  à  grandes  dofes ,  ou  l'eau 
chaude  ,  dans  laquelle  on  a  fait  mettre 
quelques   gouttes   d'efprit   de  corne 


(7)  Outre  les  évacuations  violentes  par  le 
VomifTement  &  les  felles,  il  y  a  Couvent  grand 
mal  d'eftomac  ,  des  douleurs  vives  ,.  qu'on 
rapporte  au  nombril  ;  chaleur  brûlante  des 
entrailles ,  anxiétés ,  foif ,  petitefle  ,  intermit- 
tence ou  reflerrement  du  pouls ,  fupprefïïon 
prefque  entière  des  urines  ,  aridité  ,  féche- 
refle  de  la  peau  ,  hoquet  ,  convulfions  ,  con- 
traction des  membres  ,  fueurs  froides  ,  &c. 
Avant  d'être  attaqués  du  cholera-morbus ,  le$ 
malades  fe  plaignent  de  picotemens ,  de  tirail- 
lemens  vers  le  fcrobicule  du  cœur,  de  nau- 
fées ,  &c.  Il  y  en  a  qui  périffent  en  vingt*, 
quatre  heures.  On  augure  bien  de  la  maladie 
quand  elle  va  jufqu'au  fix  ou  aufept,  quand  les 
matières  rendues  font  fans  odeur  ,  quand  le 
fommeil  fuccède  au  vonuffement.  Le  refroi- 
difïement  des  extrémités  ,  le  fang  mêlé  en 
quantité  avec  les  déje&ions  ,  les  fyncopes  , 
&c.  donnent  de  juftes  inquiétudes.  (T) 

d§ 
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de  cerf  (8)  ;  on  parvient  ainfi  à  dif- 
fiper  les  crampes  &  les  fpafmes  ,  qui 
tourmentent  fréquemment  en  pareil 
cas.  Il  faut  a"ffi  confeiller  la  décoc- 
tion de  camomille  en  lavemens,  jus- 
qu'à ce  caie  les  inteflins  aient  pareil- 
lement^ été  complettement  évacués. 
Immédiatement  après  ,  un  narcotique 
doit  être  adminiflré  (9).  Si  le  malade 


(8  )  Avant  tout ,  ne  feroit-il  pas  plus  pru- 
dent d'infifter  fur  les  délayans  ,  les  rafraîchif- 
fans  ,  les  adouciiTans  ,  &c.  ?  Beaucoup  de 
praticiens  célèbres  font  d'avis  que ,  quoiqu'il 
y  ait  une  abondance  de  bile  vicieufe  à  éva- 
cuer,  les  mouvemens  fpafmodiques  font  trop 
violens  pour  faire  vomir  ou  purger  dans  le 
principe;  que  le  parti  de  délayer  la  bile  par 
d'abondantes  boirions  ,  qui  tempèrent  fort 
âcreté  ,  &  ramènent  les  fpafmes  à  un  état 
de  modération  moins  capable  d'enflammer  les 
parties ,  &  toujours  fufHfant  pour  l'expulfion 
de  l'humeur  morbifique  ,  eft  alors  préfé- 
rable à  tous  les  autres.  (T) 


9) 


(  9  )  If.  Salis  abfmthii  , 
fucci  limonum  , 
vel  q.  f.  ad  faturationem. 

aq.menthœ  vulg.  fimpl.  3  x 
aq.menthaevulg.fpirit.  3  ij 
fyr.  pap,  albi ,  3  j 

tin&ur.  thebaicee,  gutt.  xxx 

Mifce. 

Tome  IL  C, 
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vomit  l'opium  ,  on  lui  en  fait  prendre 

le  double  en  lavement ,  diffous  dans 


yel   %  Opii  puri ,  gr.  J 

olei   menthae   piper 
efTent.  gut.  j 

Mifce.  Fiat  pilula.     (L) 

Recette  de  l'eau  fimple  de  menthe  commune, 

%.  de   feuilles    de  menthe 

féchêes  ,  fc  j  fi 

d'eau   commune  ce  qu'il  en  faut 
pour  empêcher  la  menthe  de  brûler. 

Retirez  par  la  diftillation  huit  livres  de 
liqueur. 

Eau  fplrïtueufe  de  menthe  commune 

'%,.    de   feuilles    fèches    de 

menthe  commune  ,        fb  j  fi 
d'eau-de-vie,  ^  tfe  viij 

d'eau  commune  ce  qu'il  en  faut 
pour  empêcher  que  l'eau  de  menthe  ne  prenne 
«ne  odeur  empyreumatique. 

Retirez  par  la  diftilladon  huit  livres  de  lir 
queur. 

Notre  Auteur  ne  cherche  point  à  arrêter 
fur  le  champ  les  mouvemens  de  la  nature 
par  des  caïmans  ,  mais  feulement  quand  il  a 
évacué  :  cette  pratique  eft  celle  de  tous  les 
Médecins  inftruits.  J'en  ai  vu  qui  prefcri- 
voient  les  caïmans  dès  le  principe  :  qu'en  arn- 
voit-il3?  l'évacuation  de  la  bile  perverfe  en 
étoit  fufpendue  ,  &  la  caufticitç  de  cette  JHfe 
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quatre  à  cinq  onces  d'eau  chaude  ,  & 
l'on  y  revient  au  bout  de  fix  ou  huit 
heures, 

Lorfque  le  vomirïement  étoit  re- 
belle aux  autres  moyens  ,  j'ai  fou  vent 
réufli à  l'arrêter  en  faifant  appliquer  fur 


meut  portoit  bientôt  une  atteinte  gangréneufa 
aux  vifcères.  Jamais  nous  n'avons  eu  recours 
aux  caïmans  ,  tant  hypnotiques  qu'anti-fpaf- 
modiques ,  qu'après  que  les  délayans  &  les 
évacuations  fuffifantes  avaient  mis  les  pre- 
mières voies  en  état  de  les  recevoir.  La  fu£ 
penfion  des  évacuations,  la  ftupëur  générale  * 
la  raréfaction  du  fang ,  &  une  foule  d  autres' 
effets  fecondaires  ,  inféparables  de  l'aclion 
des  narcotiques  ,  pri>  de  trop  bonne  heure 
fourniflent  ici  des  contrlndxatlons  qui  retien- 
dront toujours  un  homme  l'âge.  D'ailleurs  : 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vus  que  la  nature  ! 
lane  de  fes  propres  efforts  ,  f2  trouvera  bien- 
tôt dans  l'impuiffanc-  de  les  foutenir  :  que 
la  propre  fatigue  amènera  le  relâchement 
maigre  elle. 

Il  n'y  a  qu'une  circcnffance  qui  sutorife 
1  uiage  des  caïmans  dans  la  première  période 
de  la  maladie  ;  c'eft  qusnd  la  petiteffe  ,  la 
foibleffe  du  pouls,  la  violence  Ûjs  crampes 
les  fincopes  ,  les  envies  de  vomir  excefTives' 
font  craindre  pour  la  vie  des  malades  •  ÔC 
alors  même  doit-on  être  très-réfervé  à'  cet 
égard  ;  car  il  s'agit  de  modérer  les  efforts  d« 
la  nature,  &  noo  de  les  Opprimer.  (T) 

C   2 
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Teftomac  des  topiques  où  entroient  le 
vin  chaud  &  les  épices ,  l'opium  &  le 
camphre  (10).  Une  goutte  d'huile  de 

(  10)  ^f.  Linimenti  faponac. 
rinft.  thebaicœ  , 

Mifce.  .  ..  .  ? 

1£.  Camphor^e  ,  (  olei  ohv.  %  ij.  fol  ut.  J  | 


5  vj 

3  if 


Mifce. 


tin&.  thebaicae, 


i« 


5j 


î£.  Emplaftri  è  cymino  , 
opii  , 

camphorce, 
olei  effent.   menthae 

vulg;  gutt.  x 

©lei  macis  per  exprefîionem  q.  f.  é 

Fiat  emplaftrum  molle  regiom  vemricuh 
appiicandum.  (L) 

Compofuion  du  Uniment  favonntux. 
%.  P'efprit  de  romarin  ,        tb  ) 
de  favon  dur  d'Efpagne ,  ?  iij 
de  camphre  ,  §  j 

Mettez  en  digeftion  le  favon  dans  l'efpnt  de 
romarin  jufqu'à  ce  qu'il  foit  diflbus  ;  pour  lc*S 
ajoutez  le  camphre. 

Recette  de  V emplâtre  de  cumin. 
%.  De  poix  de  Bourgogne     tt>  iij 
de  cire  jaune , 
de  graines  de  cumin  , 
de  carvi , 
de  baies  de  laurier,  ana  ?  iij       % 
Faîtes  fondre  la  poix  avec  la  cire  ;  après 
qu;fa  outez-y  les  autres  fubftances ,  réduite, 
ça  poudre  ,&  nielez  le  tout.  £T) 


&  du  Chohra-Morbus.  55 

cannelle  fur  un  morceau  de  fucre  ,  le 
mufc  ,  la  menthe  ,  quelquefois  aufîi 
l'élixir  de  vitriol  ,  &  i'efprit  de  nitre 
dulcifîé  ,  font  les  meilleurs  remèdes 
internes  qu'on  puiiTe  admininrer  après 
l'emploi  des  purgatifs  (11).  En  même 
temps  on  fait  boire  aux  malades  du 
thé  de  menthe  ,  de  l'eau  panée  ,  du 
lait  d'amandes  ,  ou  même  de  l'eau  de 
poulet.  Mais  li  le  vomiffement  efl  opi- 
niâtre, &  qu'on  foit  affuré  que  lé  tube 
inteflinal  a  été  fuffifamment  débar- 
raflé  ,  la  feule  reffource  eu  de  faire 
prendre  de  l'opium  par  la  bouche  , 
&C  ty  la  teinture  thébaïque  en  lave- 
mens ,  augmentant  toutes  les  fix  heures 
la  dofe  de  ces  remèdes  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  procuré  le  calme  ;  à  moins 
que  l'affection  de  la  tête  n'oblige  à 
fufpendre. 

Dans  plufieurs  circonstances  où  le 
mal  étoit  réfraftaire  ,  &  menaçoit  la 
vie  des  malades  ,  je  me  fuis  vu  con- 
traint à  pouffer  la   dofe   de  teinture 

(11)  Une  infufion  aqueufe  de  pain  d'a- 
voine bien  rôtie  ,  réufïit  également  ;  cette 
boiflon  ,  recommandée  par  Ayton:Dougîas  , 
m'a  été  plufieurs  fois  d'un  grand  fecours.  (T) 
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thébaïque  qui  fe  mettoit  dans  les  lave- 
mens  ,  julqu'à  demi-once  avant  de 
réunir  à  enlever  les  fpafmes.  Néan- 
moins, je  ne  me  fuis  jamais  déterminé 
à  prefcrire  l'opium  en  aufîi  grande 
quantité  ,  fans  préalablement  avoir 
ordonné  des  pédiluves  ,  ck  fait  appli- 
quer des  veiîicatoires  aux  jambes» 
Lorfqu'une  douleur  vive  étoit  opiniâ- 
trement fixée  fur  la  région  de  l'efto- 
mac  5  ou  quelque  autre  partie  de  l'ab- 
domen ,  depuis  le  commencement  de 
îa  maladie  ,  fans  que  la  faignée  &  les 
fomentations  chaudes  euffent  pu  la 
difîîper,  je  me  fuis  encore  déc^é  à 
faire  couvrir  le  fiège  du  mal  d'un  em- 
plâtre épifpaftiqûe  (12). 

Dans  la  dyffenterie  ou  cholera- 
morbus,  quand  tout  le  bas-ventre  efl 
dur  .  tendu  &  douloureux ,  il  n'eit  pas 


(12)  Cette  pratique  eft  excellente  ;  le  doc- 
leur  Pringle  Ta  fort  recommandée.  Les  bains 
chauds  dans  lefquels  je  faifois  refter  jufqu'â 
ce  qu'il  y  eût  un  fonlagement  fenfible  ,  m'ont 
encore  paru  très-utiles.  Je  profitois  du  calme 
qu'ils  procuroient  pour  faire  paffer  quelques 
verres  de  décoction  de  tamarin  ;  ce  qui ,  com- 
munément ,  amenoit  des  évacuations  avanta- 
geuses ,  &.  fufpendoit  le  vomifTement.  (T) 


&  du  Chohra-Morhtisl  ^? 

fare  de  foulager  fur  le  champ  avec 
des  fomentations  compofées  de  dé- 
coction de  camomille  ,  de  fleurs  de 
flireau  ,  &  de  têtes  de  pavot  blanc* 
Immédiatement  avant  de  fe  fervir  des 
flanelles  qu'on  y  a  trempées,  il  faut  les 
arrofer  avec  l'eïprit-de-vin  camphré. 

Il  y  a  des  dyfTenteries  où  l'opium  pris 
par  la  bouche  fait  infiniment  mieux 
qu'en  lavemens  ;  il  y  en  a  d'autres 
où  c'eit  précisément  tout  le  contraire. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  d'autres 
remèdes  anti-dy/Tentériques;  plusieurs 
font  #  indiqués  dans  les  formules  de 
médicamens  mifes  à  la  fuite  de  notre 
EfTai  fur  les  moyens  de  conferver  la 
fanté  des  gens  de  mer, 


*#*> 
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ce. 


Section  troisième, 

Le  Mal  de  ventre  fec. 

jLE  plus  efficace  de  tous  les  remèdes 
qu'on  puifïe  employer  contre  cette 
maladie  douloureufe  (i)  ,  eft  l'opium  : 


(  i  )  Cette  maladie  ,  qu'on  regarde  comme 
particulière  aux  Indes  orientales  &  occiden- 
tales ,  fut  très-commune  dans  notre  armée  au 
dernier  fiège  de  Gibraltar.  Un  affez  grand 
nombre  de  foldats  en  fut  attaqué  ,  fur-tout 
parmi  ceux  qui  buvoient  beaucoup  d'eau  de- 
,vie ,  &  s'endormoient  fur  la  terre.  Deux  offi- 
ciers la  repentirent  dans  toute  fa  violence  :  un 
Sous-Lieutenant  au  régiment  Royal-Suède ,  un 
Aide-de-Camp  de  M.  le  prince  de  NarTau. 
Elle  s'annonçoit  par  une  fenfation  de  pefan- 
teur ,  ou  une  douleur  au  creux  de  l'eftomac  , 
avec  perte  d'appétit.  Le  vifage  avoit  une  teinte 
jaune  ;  la  conftipation  étoit  opiniâtre  ;  on 
étoit  tourmenté  de  naufées  ;  bientôt  après  on 
rendoit  par  le  vomifTernent  des  glaires  acres 
&  une  bile  porracée.  La  douleur  defeendoit 
fréquemment  vers  le  nombril  ;  les  inteftins 
paroifToient  fe  retirer  vers  l'épine  ;  il  y  avoit  des 
fpafmes  convulfifs.  Une  chofe  particulière  , 
c'eft  que  dans  l'efpèce  de  colique  dont  il  s'a- 
git ,  lés  fouiîrances  étoient  les  mêmes  pen- 
dant plufieurs  heures  de  fuite.  En  général  , 
k  pouls  ne  s'élevoh  point  ;  il  étoit  aufïi  tran-_ 


Le  mal  de  ventre  fec,  <j 

i\  faut  le  prendre  avec  perfévéran- 
ce  (2)  ^  tant  en  lavernens  (3)  qu'en 

quille  que  dans  l'état  naturel  ;  &  j'obfervai 
que  quand  la  violence  de  la  douleur ,  après 
avoir  duré  un  certain  temps  ,  commençoic 
enfin  à  fe  calmer,  les  malades  fentoient  ordi- 
nairement une  efpèce  de  fourmillement  lé 
Jong  de  l'épine  ,  qui  s'étendoit  jusqu'aux  bras 
&  aux  jambes.  (T) 

(2)  Nous  avons  dit  dans  la  note  précé- 
dente, que  le  mal  de  ventre  fec  ne  fut  point 
-une  maladie  rare  pendant  le  dernier  fiège  de 
Gibraltar  ,  auquel  nos  troupes  concoururent. 
Tant  que  les  fpafmes  &  les  douleurs  étoient 
•confidérables  ,  nous  infirmions ,  comme  le  re- 
commande M.  Lind  ,  fur  l'opium  ;  rien  ne 
pouvoit  remplacer  ce  remède.  Appelles  chez 
un  officier  Efpagnol ,  en  proie  aux  fouffrances 
les  plus  cruelles  depuis  plus  de  quinze  jours  , 
&  regardé  par  fon  Médecin  comme  défefpéré  , 
parce  que  ,  ni  les  bains  ,  ni  les  fomentations' 
émollientes  ,  ni  les  adouciflans  fous  toutes 
les  formes  ,  n'avoient  pu  le  foulager ,  nous 
avons  éîé  témoins  que  l'opium  a  calmé  le 
mal  prefque  fubitement  ,  &  rétabli  le  malade 
dans  le  meilleur  état  en  moins  de  quarante- 
huit  heures.  Les-  douleurs  étant  appaifées  , 
fouvent  nous  donnions  par  cuillerée  une  diffo- 
lution  de  fel  catharthique  amer  ,  qui  procu- 
roit  des  felles,  &  achevoit  la  guérifon.  (T) 
(  3  )  7f.  Aq.  font,  tepid.  |  vj 

+  '.d         t'ma-  thebaics  ,  3  j  ad  ?  ^ 

Milce.  Fiat  enema.  (L) 
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embrocations  (4)  ,  jufqu'à  ce  que  îeS 
fpafmes  èc  les  fouffrances  aient  été 
diminués  :  on  donne  alors  les  cathar- 
tiques  par  la  bouche  ,  de  manière  à 
procurer  des  felles  (5). 

Quand  les  naufées  font  fréquentes  i 
on  doit  prefcrire  un  émétique.  Outre 
le  vomiffement ,  ce  remède  peut  aufïi 
procurer  des  évacuations  par  en-bas. 
Le  foulèvement  d'eftomac  qu'il  occa- 
fionne,  fait  fouvent  rejetter  la  bile  > 
mais  les  felles  ne  font  point  bilieufes  ; 
elles  ont  ordinairement  de  la  dureté  & 
beaucoup  de  fermeté  :  il  fuit  de  là  qu'il 
eft  très  à  propos  de  faire  prendre  des 
lavemens  purgatifs  toutes  les  heures  9 
fk  deux  ou  trois  grains  d'opium  à 
l'inftant  du  fommeil. 

Communément  l'eftomac  retient 
affez  bien  les  remèdes  dans  cette  ma- 
ladie ,  quand  on  peut  réuffir  à  faire 

(4)  If.  Linimenti  iaponacei ,    \  iij 

tinft.  thebaicse  ,  §  ij 

Mifceant.      (L)  T 

(5)  Pour  fe  préferver  de  cette  maladie; 
on  dit  que  les  habitans  des  Indes  occidentales 
&  de  la  côte  de  Guinée  ,  portent  toujours 
fur  la  peau  des  gilets  de  flanelle  ,  &  prennent 
journellement  une  infuiion  théiforme  de  gin- 
gembre. (T) 


Le  mal  de  ventre  Jêc.  ?& 

pafler  depuis  deux  jufqu'à  quatre  ,  Se 
même  fix  cuillerées  à  bouche  d'huilé 
de  palma-chrifH  ,  d'heure  en  heure  , 
tant  que  la  conftipation  eiî  opiniâtre, 
ou  loriqu'avec  le  fel  cathartique  amer, 
uni  à  la  manne  &  à  l'infufion  de 
féné  ,  pris  aux  mêmes  distances  ,  on 
tû  parvenu  à  relâcher  le  ventre.  Dans 
ces  deux  cas  ,  le  bain  chaud  aide  pro- 
digieufement  l'opération  du  purgatif, 

On  a  avancé  que  quelques  perfon- 
nes  s  etoient  bien  trouvées  d'une  mix- 
ture .  faite  avec  une  ,  égale  quantité 
d'huile  d'olive,  de  jus  de  limons  ,&  de 
gin  de  Hollande  ,  dont  elles  prenoient 
deux  cuillerées  de  demi-heure  en  demi- 
heure  ,  jufqu'à  ce  que  les  douleurs  fe 
terminaient  par  une  fueur  univerfelle. 

J'ai  donné  pluiîeurs  autres  recettes 
contre  cette  ^  maladie  dans  les  for- 
mules de  médicamens  jointes  à  mon 
ErTai  fur  les  moyens  de  conferver  la 
/anté  des  gens  de  mer. 

Afin  de  prévenir  les  rechûtes  ,  qui 
font  très  fréquentes  ,  il  faut  entretenir 
la  liberté  du  ventre  pendant  un  cer- 
tain temps  (6)  :  on  y  parvient  en  fâi- 
-  

(  6  )  Les  eaux  de  Baih  ,  l'équitation  ,  les 

es 


éo  Le  mal  de  ventre  fec. 

iant  reprendre  journellement  les  pur- 
gatifs employés  dans  le  cours  de  la 
maladie,  ou  bien  en  preferivant  les  pilu- 
les gommeufes  aloëtiques  (7). 


fri &ions  fèches  ,  les  verneatoires  entretenus,' 
&  le  vîn  médicamenteux  fuivant ,  préfervent 
auffi  très-bien  des  rechûtes. 

If.  Du  meilleur   quinquina 

pulvérifé ,  ^  J 

d'écorce  d'orange  fèche ,  |  6 
de  racine  de  rhubarbe  , 
de  cafumunar  , 
de  baume  du  Pérou  ,  aa  3  ij 
de  vin  de  Madère  ,         îb  ij 
Mêlez  &  faites  digérer  à  une  chaleur  douce 
pendant  vingt-quatre  ou  trente  heures  ;  enfuite 
pafTez. 

Les  malades  en  prennent  trois  cuillerées 
deux  ou  trois  fois  par  jour.  (T) 

(7)  If.  Pilul  gummos  ,  gr.  xv 

camphorae , 

aloës  fuccotrin ,  aa  gr.  iv 
eîix.  aloës  ,  q.  f. 

F,  pilulae  quatuor  quotidie  fumendae.  (L) 
Composition  des  pilules  gommeufes, 
If,  Prenez  de  galbanum  , 
d'époponax , 
de  fagapenum  , 
de  myrrhe  ,  ana  %  j 

d'affa-feetida  ,  f  ft 

Faites  du  tout  une  mafle  par  le  moyen  d% 
yrop  de  fafran.  (T) 


Le  mal  de  ventre  fec.  6  i 

Si  le  rhumatifme  ou  la  paralyfie  (8) 
furviennent  ,  il  faut  adminiïïrer  des 
remèdes  nervins  &  fortifîans  (9). 


(8)  En  pareil  cas   ,   on  peut  frotter  les 
membres  &  l'épine  avec  le  Uniment  fuivam, 
Qf>.  De  Uniment  de  favon  ,    \  ij 
d'huile  de  Pétrole   des 
Barbades  ,  \  \ 

Mêlez.  (T) 

(  9  )  ^.  Balf.  Peruv.  (  in  vitello 

ovi  folut.  )  3  \j 

aq.  font.  \  vj 

tincT:.  valeriam  flmpl.  \  \ 

fpirit.  lavend.  comp.  \  § 

fyr.  balfam.  3  v) 
M.  Dofis  l)  ,  l}$9  bis  in  die. 

Vel    ^  falis  fuccini  ,    -  9  £ 

falis  cornu  cervi,      gr.  vj 

aq.  font.  3  x 

aq.  juniperi  compof.  5ij 

fyrup.  è  cort.  aurant.  3  ij 
M.  Fiat  hauftus  o&avâ  quâque  horâ  fumera 
dus.  (L) 

Recette  de  la  teinture  de  valériane  fîmple, 
If.  De  racine  de  valériane  " 

fauvage  ,  %  iv 

d'eau-de-vie  ,  fb  ij 

Mêlez  ;  &  après  avoir  tenu  le  mélange  en 
digeftion  un  temps  convenable  ,  paffez. 

Il  faut   mettre   la  racine  en  poudre  fine  ; 
fans  quoi  l'eau-de-vie  ne  fe  chargeroit  pa§ 


6î*  Lé  mal  de  ventre  fec9 

Quand  le  vomiffement  eu  contint?  i 
la  douleur  très-aiguë ,  tk  que  l'eflomac 

———————  — — — — — —y 

fuffifamment  des  principes  actifs  de  la  plante* 

Manière  de  préparer  Vefprit  de  lavande  compofè, 

7f.  De   l'efptit   de   lavande 

(impie  ,  ife  iij 

d'efprit  de  romarin  ,  tbj 

de  cannelle  , 

de  noix  mufeade  ,-      ana  \  & 
de  fanta4  rouge  ,  5  iij 

Mêlez  ,  tenez  err  digeftion  pendant  ut* 
temps  convenable  ;  enfuite  paffez. 

Compofuïon  du  fyrop  balfamique* 

f)f.  de  baume  de  tolu  ,  %  viij 

d'eau  commune  ,  ib  iij 

Mêlez  ,  faites  bouillir  pendant  deux  ou  trois 
heures  dans  un  vaiflfeau  circulatoire  ,  ou  du 
moins  dans  un  matras  à  long  col ,  âont  vous^ 
aurez  bouché  l'ouverture  ,  mais  de  manière 
que  l'air  ait  une  petite  iffue  :  lorfque  la  dé- 
co&ion  fera  refroidie  ,  paiTez-la  ,  &  mêlez- y 
une  quantité  de  fucre  convenable  pour  en  faire 
un  fyrop. 

Recette  de  Veau  de  genièvre  compofee, 
Of.  De  baies  de  genièvre,      ifej 
de  graines  de  fenouil  doux 
de  graines  de  carvi  ,  ana  \  j  f? 
d'eau-de-vie  ,  ib  viij 

autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  em- 
pêcher les   fubftances  employées  de  brûler. 
Retirez  par  la  diftlllatipn  huit  livres  de  li- 
queur.  (T) 
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ne  peut  rien  garder  ,  alors  ,  dit  le 
chevalier  Jean  Elliot  ,  il  eft  encore 
pofîible  de  procurer  des  évacuations 
par  en-bas  ,  &  de  diffiper  tous  les 
îymptomes  alarmans  ,  en  preferivant 
des  purgatifs  unis  aux  narcotiques  ô£ 
au  camphre  (ro)  :  en  même  temps  on 
doit  infifter  fur  les  lavemens  émoi- 
liens  ,  6c  confeiller  des  fomentations 


(10)  If.  Pilul.   ex   colocynthide 

fimpl.  3j 


calomelanos  ,  1 
camphorse ,     y 


a  a  gr.  iv 


opn,  gr.  ij 

Fiant  pilul.  N*7  vj ,  quarum  duae  affumantur 
quâque  horâ  ,  donec  bis  terve  foluta  fuerit 
alvus. 

Camphora  cura  guttulis  aliquot  fpiritus  vi- 
nofi  reélificati ,  teratur  ut  mollefcat.  Opium 
eodem  modo  emolliatur.  His  pera&is  per~ 
feclè  mifceantur  cum  reliquis.  (L) 

Les  pilules  de  coloquinte  fimples  fe  font 
aiiifî. 

If.  Pulpe  de  coloquinte, 

de  feammonée,  ana  |  ij 

huile  de  gérofls,  3  ij 

Pulvérifez  la  coloquinte  &  la  feammonée 
féparément  ;  ajoutez  enfuite  l'huile  ,  &  prenez 
alors  une  quantité  fuffifante  de  fyrop  de  Ner* 
prun  ,   pour  faire  du  tout  une  maiTe  d'ua 
coniiftance  convenable,  (T) 


i%  L&  mal  de  ventre  Jec. 

fur  le  bas-ventre  avec  le  fotus  com~ 
munis  (n),  auquel  On  fait  ajouter  le 
favon  toutes  les  fois  que  la  conftipa- 
îion  eft  très  opiniâtre. 

Quoique  le  mal  de  ventre  fec  foit 
une  des  maladies  les  plus  doulou- 
reufes  &  les  plus  cruelles ,  il  eft  rare 
qu'on  en  périfle  ,  à  moins  qu'on  ne 
l'ait  contracté  en  couchant  à  l'air  de 
la  nuit  ,  fur  un  terrein  découvert , 
ou  en  buvant  immodérément  des  li- 
queurs nouvellement  diftiliées  :  genre 
d'excès  qui  n'eft  que  trop  commun 
dans  les  premiers  temps  de  l'invalion. 


(ii)  Recette  de  la  fomentation  commune, 

*}f.  De  feuilles  d'aurone  fèches ,  \  j 
de  fonîmités  cTabfynthe  ma- 
rine ,  fèches , 
de  fleurs  de  camomille  fè- 
ches ,  :       ana  %  ) 
de  feuilles  de  laurier  fèches ,  §  £ 
d'eau  commune ,  tb  vj 
Mêlez ,  faites  bouillir  légèrement ,  6c  paffez 
la  décoclion  ;  employez  la  colature. 

On  laiflfe  au  choix  de  l'Apothicaire  de  fe 
fervir  de  l'aurone  mâle  ou  femelle;  quoiqu'el- 
les diffèrent  à  certains  égards  ,  on  peut  les 
regarder  comme  femblables  par  rapport  aux 
«effets  qu'on  attend  de  cette  compofmon.  (T)% 


Le  Tétanos  >  &  le  mal  de  Mâchoire,  6<j 
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Section   quatrième. 

Le  Tétanos,  &  le  mal  de  Mâchoire. 


E  tétanos  ,  l'emprofthotonos  &Z 
répiûhotonos  (i)  ,  font  très-communs 
dans  les  pays  chauds  (2).  Pour  tous  ces 


(  1  )  Le  tétanos  eft  une  forte  c!e  fpafme  , 
rigidité  ou  convuifion  univerfeile  ;  cette  con- 
traction générale  &  uniforme  ,  où  les  muf- 
cles  tendus  avec  la  même  force  en  arrière  Se 
en  devant ,  tiennent  le  corps  roide  ,  droit  , 
&  comme  s'il  étoit  d'une  feule  pièce.  -Lors- 
qu'il eft  tiré  en  devant  &  courbé  ,  c'eft  î'em- 
proflhotonos  ;  fi  au  contraire  la  contraction 
des  mufcles  du  dos  eft  plus  forte  ,  &  que  le 
corps  foit  panché  en  arrière ,  c'eft  l'épiftho- 
tonos. 

Voici  quels  font  les  principaux  fyrnptomes 
de  ces  maladies.  On  reffent  des  douleurs 
très-aiguës ,  le  vifage  devient  rouge  6k  con- 
tourné ,  les  joues  le  retirent,  les  yeux  font 
immobiles  ,  la  refpiration  eft  prefque  inter- 
ceptée ;  tout  eft  dans  un  état  de  rigidité  ;  à  peine 
eft-il  poflible  d'ouvrir  la  bouche  :  le  ventre 
eft  conftipé  ,  &  d'une  dureté  exceflive.  (T) 

(2)  Cette  maladie  eft  extrêmement  rare 
dans  les  climats  tempérés  ;  je  ne  l'ai  traitée 
que  deux  fois  dans  les  parties  méridionales 
de  la  France  ,  où  j'ai  pratiqué.  Il  eft  boa, 
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genres  de  convuîfions ,  l'opium  paroît 

être  le  meilleur  remède  (3). 


d'obferver  qu'elle  devient  très  commune  dans 
les  pays  chauds ,  fur-tout  lorfque  les  chaleurs 
extrêmes  font  brufquement  fuivies  de  pluies 
froides.  On  dit  qu'elle  eu.  endémique  dans  la 
Caroline  méridionale ,  principalement  parmi 
les  Nègres.  (T) 

(  3  )  Le  docteur  Home  rapporte  que  le 
feul  tétanos  qu'il  ait  vu ,  a  été  guéri  par  l'o- 
pium ,  après  avoir  inutilement  employé  tous 
les  autres  remèdes. 

Tous  ceux  qui  ont  pratiqué  dansles  pays  très-» 
chauds  ,  où  cette  maladie  n'efr.  pas  rare  ,  con- 
viennent que  l'opium  elt  Ion  fpécifique.  Les 
journaux  &  tous  les  recueils  d'obfervations 
qui  fe  multiplient  chaque  jour ,  atteftent  fes 
bons  effets.  Nous  devons  obferver  qu'il  ne 
réufïit  qu'autant  qu'on  l'adminirtre  en  fortes 
tlofes ,  comme  le  recommande  notre  Auteur. 
Mais  par  la  raifon  même  qu'il  faut  le  preferire 
en  grande  quantité  pour  le  donner  avec  fuc- 
cès  ,  il  arrive  fréquemment  qu'on  ne  peut  en 
tirer  un  auffi  bon  parti  qu'on  le  defireroir- 
Souvent  les  fondions  de  Teftomac  &  des  in- 
testins en  font  dérangées  au  point  qu'il  devient 
impofiîble  d'en  continuer  l'ufage  ,  &  qu'on 
eft  obligé  de  l'abandonner  avant  qu'il  ait  pro- 
duit aucun  effet  falutaire.  On  fe  tourne  alors 
vers  différens  autres  remèdes.  Quelques  Mé- 
decins ont  effayé  le  mufe  ,  regardé  générale- 
ment comme  un  excellent  anti-fpafmodique. 
11  a  paru  d'abord  adoucir  les  fymptomes  ;  mais 
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On  peut  le  donner  à  très-grandes 

dofes.  L'on  en  fera  prendre  une  aflez 

lorfqu'on  l'a  fait  continuer  fans  FaiTocier  à  d'au- 
tres remèdes  ,  bientôt  on  l'a  jugé  infuffifant.  IL 
en  a  été  de  même  des  fleurs  de  zinc.  Dans 
prefque  tous  les  cas  où  l'on  a  ordonné  le  mufe 
avec  avantage  ,  il  a  été  uni  à  l'opium. 

On  a  bien  lieu  d'être  furpris  que  le  bain,' 
qui  paroît  fi  propre  à  relâcher  la  violente 
contraction  des  mufcles ,  non-feulement  n'ap- 
porte aucun  foulagement  dans  le  tétanos  ,  Vcm- 
proflhotonos  &  Vèpïfihotonos  ,  lorfqu'on  en  fait 
le  principal  moyen  de  guérifon  ,  mais  encore 
qu'il  les  empire.  M.  Hillary ,  médecin  anglois  , 
qui  a  écrit  fur  l'air  &  les  maladies  de  la  Bar- 
bade  ,  nous  prévient  que  le  bain  lui  a  tou- 
jours paru  moins  utile  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies ,  que  les  fomentations  émollientes  8c 
antifpafmodiques  ,  &  qu'il  a  vu  quelquefois 
fes  malades  mourir  au  moment  même  ou  on 
les  fortoit  de  l'eau  ,  quoiqu'ils  n'y  eufîent 
pas  demeuré  plus  de  vingt  minutes,  &  que 
fa  chaleur  ne  fût  que  de  vingt-neuf  ou  trente 
degrés.  De  Haen  ,  (  voy.  Ratio  medendi  in 
nofocomio  praElico  ,  édit.  de  Leyde  ,  vol.  3  , 
pag.  210.  )  rapporte  auffi  que  dans  un  cas  de 
cette  efpèce  ,  le  malade  ,  que  le  bain  paroif- 
foit  avoir  foulage ,  mourut  un  inftam  après  en 
être  forti. 

Indépendamment  de  l'opium"  propofê  par 
notre  Auteur  ,  je  penfe  que  la  faignée  peut 
être  utile  dans  certains  cas.  Il  me  f-smble 
encore  que  quand  le  mal  eft  la  fuite  duiiS 
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forte  dès  le  principe ,  &c  l'on  y  revien- 
dra toutes  les  heures  ,  augmentant 
fa  quantité  en  raifon  de  la  violence 
des  fpafmes  ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  par- 
venu à  procurer  du  foulage  ment  au 
malade.  J'ai  fait  donner  à  un  homme 
attaqué  d'épiflhotonos ,  dans  l'hôpital 
d'Haflar  ,  un  fcrupule  d'extrait  thé- 
baïque  en  moins  de  vingt-quatre  heu- 
res. Une  autre  fois  l'on  obferva  que 
l'application  de  l'opium  <k  du  cam- 
phre (4)  aux  pieds  ,  fit  cefler  fur  le 


irritation  caufée  par  quelque  nerf  ou  -in  ten- 
don blefTé ,  on  doit  les  couper  fur  le  champ  , 
&  panfer  la  plaie  fuivant  les  règles  de  l'art. 
Enfin  ,  j'eflime  que  lorfque  le  malade  ne 
peut  pas  avaler ,  il  faut  prefcrire  l'opium  en 
îavemens  ,  en  y  ajoutant  de  l'huile  ou  de 
la  térébenthine  diflbute  dans  des  jaunes 
d'oeufs.  (T) 

(4)  Le  camphre  uni  à  l'opium  produit 
d'aufïi  heureux  effets  à  l'intérieur.  Cette  com- 
binaifon  m'a  fi  fouvent  réuiîi  dans  les  affections 
fpafmodiques  les  plus  confidérables  ,  que  je 
me  crois  fondé  à  foutenir  qu'on  en  tireroit 
fûrement  un  très-grand  parti  en  faveur  des  per- 
sonnes attaquées  du  tétanos.  L'opium  corrigé 
par  l'union  du  camphre  ,  peut  s'adminiftrer  à 
beaucoup  plus  grandes  dofes  que  lorfqu'il  eft 
teul  (T) 
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champ  le  fpafme  ,  qui  revint  dans 
toute  fa  force  dès  qu'on  eut  levé  ce 
topique.  On  fit  à  différentes  reprifes 
la  même  expérience ,  elle  eut  toujours 
la  même  iffue. 

Mais  le  fpafme  le  plus  fatal  aux 
Européens  dans  les  pays  chauds  ,  efr. 
le  mal  de  mâchoire  (5).  Cet  accident 

1  y 

(  5  )  Cette  maladie  f  que  Sauvage  nomme 
trifmus  tonicus  ,  confifte  dans  une  contra&ioa 
rigide  des  mufcles  ,  qui  relèvent  la  mâchoire 
inférieure.  Tout  le  monde  fait  qu'elle  vient 
ou  fpontanément  fans  çaufe  évidente  ,  ou  à 
la  fuite  de  blefTures  &  autres  accidens.  La 
première  efpèce  doit  ordinairement  (on  origine 
aux  changemens  fubits  de  l'atmofphère  ,  au 
paffage  trop  prompt  du  chaud  au  froid.  Les 
Négrillons  y  font  très-expofés  dans  les  nies 
du  vent  &  fous  le  vent ,  &  beaucoup  en  meu- 
rent. 

Les  Médecins  ont  propofé  différens  remèdes 
contre  le  mal  de  mâchoire  qui  attaque  les 
enfans.  A  la  Martinique  M.  de  Chanvalon  les 
3  fait  plonger  dans  l'eau  froide  :  on  a  adopté  la 
mêmeméthodeàÇayenne:quelquespratiçiens 
l'ont  également  effayée  à  Saint  -  Domingue  ; 
par-tout  elle  a  échoué»  Le  vefîicatoire  entre 
les  deux  épaules  &  fur  la  gorge  a  été  con- 
feillé  &  employé  ;  mais  fouvent  il  a  rendu 
l'état  fpafmodique  plus  décidé  ;  &  s'il  eft  vrai  ; 
comme  on  ne  peut  guère  en  douter  ,  que 
les  applications  de  cette  nature  ont  fréguera- 
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y  eft  fouvent  la  fuite  d'une  amputa* 
tion ,  ou  même  d'une  légère  bleffure. 


ment  déterminé  le  mal  chez   ceux  qui  n'y 
avoient  aucune  difpofition  ,  nous  concevrons 
fans  peine  qu  elles  font  dangereufes  lorsqu'il 
eft  déclaré.  Cependant  il  eft  de  fait  qu'elles 
ont  réuffi  quelquefois.  Indiquer  les  circons- 
tances où  elles  font  vraiment  utiles ,  ce  feroit 
rendre  un  grand  fervice  à  nos  colonies.  M. 
Bajon ,  Chirurgien  du  Roi  à  Cayenne ,  afîure 
qu'il  eft  parvenu  à  prévenir  le  mal  de  mâ- 
choire, Ci  funefte  aux  Négrillons ,  en  lauTant 
dégorger  le  cordon  ombilical  avant  que  d'en 
faire  la  ligature.  Nous  formons  des  vœux  bien 
fincères  pour  que  les  mêmes  expériences  réuf- 
fiffent  ailleurs.  M.  Levret  avoit  préconifé  le 
même  moyen  ,  comme  propre  à  prévenir  la 
petite-vérole  :  malheureufement  il  a  été  prouvé 
qu'il  n'étoit  pas  aufîi  infaillible  qu'il  l'avoit 
annoncé.  J'ai  vu  des  habitans  de  Saint-Do- 
mingue qui  certifioient  qu'en  frottant  deux 
ou  trois  fois  par  jour  les  tempes  &  les  mâ- 
choires des  Négrillons  avec  l'huile  de  palma- 
chrifti  ,  on  étoit  fur  de  les  fouftraire  au  mal 
de  mâchoire.  On  feroit  bien  de  foumettre  en- 
core cette  affertion  au  creufet  de  l'expérience. 
Il  y  en  a  qui  enduifent  la  mâchoire  avec  de 
l'huile  de  briques  ,  font  de  légères  frictions 
fur  les  joues  avec  des   linges  chauds  ,  des 
erobrocations  avec  tous  les  corps  gras  ou  hui- 
leux ;  ordonnent  l'application   des   flanelles 
dans  de  l'huile  camphrée ,  celle  de  la  teinture 
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Vers  la  fin  de  la  dernière  guerre, 
à  l'un  des  fièges  les  plus  mémorables 
qui  fe  foient  faits  dans  les  Indes  occi- 
dentales ,  on  Ht  la  malheureufe  épreuve 
que ,  fur  fix  perfonnes  auxquelles  on 
avoit  fait  des  amputations  ,  il  y  en 
avoit  cinq  qui  fuccomboient  au  mal 
de  mâchoire. 

Ici  il  ne  paroît  pas  que  l'afToiblifle- 
ment  du  principe  vital  provienne  d'au-» 
cune  altération  dans  le  fang ,  ni  d'un 
défordre  général  dans  les  folides  , 
puifqu'il  ne  s'agit  que  d'un  fpafme  mu£ 
culaire  borné  à  un  feul  endroit.  Les 
chofes  étant  ainfi  ,  l'on  peut  fe  flatter 
qu'un  nombre  fiimYant  de  tentatives 
fera  découvrir  des  moyens  fûrs  pour 
vaincre  ce  dangereux  fymptome.  Voici 
les  deux  idées  qui  me  font  venues  à 
cet  égard. 

Comme  le  mal  de  mâchoire  ne  fe 
déclare  ordinairement  que  dans  les 
temps  de  chaleur  &  dans  les  pays 
chauds  ,  ne  parviendroit-on  pas  à 
conferver  la  vie  des  perfonnes  qu'il 


thébaïque  au  col  &  à  la  mâchoire.  Il  paroi* 
gué  tous  ces  topiques  n  ont  pas  été  fans  fuccès 
jufqu  à  préfenî.  (T) 
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attaque ,  en  les  faifant  changer  d'air 

dès  l'inftant  de  l'invafion  ? 

L'ufage  interne  de  l'opium  étant 
prefque  toujours  impuiffant  contre 
cette  maladie  meurtrière  ,  ne  pour- 
roit-on  pas  rendre  fon  a&ion  plus 
décifive  ,  en  faifant  appliquer  fur  la 
partie  bleffée ,  &:  même  fur  le  fiège  du 
fpafme  ,  une  forte  foluîion  d'opium  a 
fuffifante  pour  déterminer  la  ftupeur 
&  la  paralyfie  ? 

J'ai  appris  que  les  friétions  mer- 
curielles  avoient  eu  ,  depuis  peu ,  le 
plus  grand  fuccès  dans  le  tétanos  ôc 
le  mal  de  mâchoire  (6)  :  la  cure  eft 


(6)  Il  eft  de  fait  que  le  mercure  procure 
fouvent  une  guérifon  qu'on  n'avoit  pu  obtenir 
par  les  remèdes  regardés  pendant  long-temps 
comme  les  plus  puhTans.  Pris  à  l'intérieur  ,  il 
n'a  pas  moins  d'effet  qu'en  frictions. 

Nous  voyons  dans  le  Journal  de  Médecine , 
année  1773  ,  une  obfervation  publiée  par  M. 
Laroche  ,  médecin  de  Genève  ,  fur  le  fuccès 
de  ce  moyen.  Un  tailleur  ,  dit  ce  praticien  , 
s'étant  fait  faigner ,  eut  la  mâchoire  ferrée  , 
&  une  roidsur  fpafmodique  s'empara  de  tout 
fon  corps  ;  à  ces  fymptomes  le  joignirent  des 
accès  de  convulfions ,  qui  duroient  quelque- 
fois deux  ou  trois  heures.  On  ne  pouvoit 
gu'avec  peine  lui  faire  fléchir  le  tronc  ou  les 

regardée 
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nnuejje.    Les    evacuans     de*    i-™,^       r  > 
«voient  été  employés  ftn.fi.crt,!   a^" 
recours   à   l'opium   &   ,„l  l"        \?n.em 
fut  pris  à  la  dofe  dln  »ta7n  JeT    lo5ium 
heures  :  le  tout  étante "ff«    ZY,"/™* 

perent  enfiute  totalement.  q  fa 

«ion  fur  un  SS  S 'par  rXe  S" fe^ 
eure  :  en  voici  ft&«Epfcft&  ^ 
n  ayant  pas  été  fuffifans  ,  on  fe  dér^m-  ? 
effayer  le  mercure.  On  fituo^desSnt 
avec  l'onguent  mercuriel  &  |'„„  '  j  0ns 
en  même  temps  les  bain  J  <lts  ^t"? 
ftvor,ftro,ent  J'abforption  du  remède  q"fr 

q«  ag.ffant  comme  antifpafir-odiqueT  ils  oonf 
roient  concourir  à  la  pii*r;r«„  '""  •  '■     ,pour" 

bientôt  abandonné,    f enfon,  ,""ls  ,ls  {m™t 

Tome  H.  '  PiKe  qa'li  Roient  à 
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malade  dans  un  bain  chaud  ,  afin  de 

raccélérer  ;  en  même  temps  on  fait 


l'excès  ,   oçcafionnolent   des   angoiffes  ,   & 
même  des  convuïfions.  On  fut  obligé  de  don- 
ner le  mercure  à  deux  reprifes  :  il  modéroit 
les  fymptomes  avec  promptitude  toutes  les 
fois  qu'un  peu  de  faiivation  ou  le  gonflement 
des  gencives   annonçoit   qu'il   avoit  pénétré 
dans  le  fyftême  des  lymphatiques.  Quand  il 
fallut  en  fufpendre  l'ufage  ,  la  violence  du 
mal    devint  plus   grande   :   elle  augmentait 
amTi  quand  le  mercure  fe  portoit  fur  les  în- 
teftins  ,  &  dèterminoit  la  diarrhée.  La  féconde 
fois  qu'on  donna  le  mercure  ,  ce  fut  à  l'in- 
térieur. On  faifoit  faire  dix  pilules  avec  vingt 
grains  de  vif-argent ,  &  quarante  grains  de 
conferve  de  kinorrhodon  ,  triturés  enfemble 
jufquà  ce  que  le  minéral  parût  parfaitement 
éteint  ;  la  malade  prenoit  une  de  ces  pilules 
toutes  les  trois  heures  ,  difîbute  dans  un  peu 
d'eau ,  ou  dans  une  potion  anodine  ,  quand  les 
circonftances  le  requéroient, 

M.  Tiflot  ayant  entendu  parler  de  cette 
©bfervation  ,  fit  avertir  qu'il  avoit  guéri  deux 
perfonnes  de  la  même  maladie  par  l'ufage  du 
çalomeïas.  . 

M.  Fouquet ,  célèbre  medeem  de  Mont-, 
pellver ,  rapporte  dans  une  thèfe  qu'il  a  fou-, 
tenue  à  1  occafion  du  concours  ouvert  pour 
la  chaire  royale  vacante  par  la  mort  de  M. 
'  ^enel  ,  le  précis  de  deux  obfervations  qua 
M.  Farjon  lui  avoit  communiquées  ,  concer- 
nant, rulage  des  merçuriaux  dans  le  tétanos. 
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prendre  de  l'opium  pour  faire  dormir. 


Un  homme  de  trente  ans  ,  d'une  conftitution 
robufte  ,  attaqué  de  tétanos  pour  s'être  rcr 
froidi  en  curant  un  puits  ,  fut  porté  à  l'hô- 
pital au  mois  d'août  1774.  Les  faignées ,  les 
■cinétiques  t  les  potions  &  tifanes  fudorifiques , 
avoient  été  employés  inutilement ,  ainfi  que 
le  mule  ,  l'opium  donné  feul  à  forte  dofe  , 
ou  mêlé  aux  fudorifiques;  le  malade  fut  plongé 
dans  un  bain  tiède  ,  au  fortir  duquel  on  le 
frotta  avec  trois  gros  d'onguent  merouriel , 
fait  au  tiers  :  on  lui  donna  de  plus ,  de  temps 
en  temps  ,  une  dofe  convenable  de  lauda- 
num.   En  continuant    l'ufage  des  bains,  des 
fri&ions  mercurielles  &  de  l'opium  pendant 
un  mois  ,  la  guérifon  devint  complette.  Là 
même  méthode  curative,  continue  M.  Fouquet, 
a  réuffi  dans  un  tétanos  récent ,  dont  un  garçon 
de  quatorze  ou  quinze  ans  étoit  attaqué ,  &  qui 
avoit  réfifté  aux  faignées ,  aux  cathartict>-émé- 
tiques  ,  aux  bains  froids  ,  aux  antifpafmodi- 
ques  les  plus  accrédités ,  aux  fudorifiques ,  &c. 
L'obfervation  fuivante  ,  de  M.  Duboueix  ; 
docleur  en  médecine  à  ClifTon  en  Bretagne, 
dépofe  encore  en  faveur  du  fuccès  qu'on  peut 
obtenir  avec  le  mercure  dans  le  tétanos  :  elle 
cft  inférée  dans  le  Journal  de  Médecine  du 
inois  de  feptembre  1774.  La  voici  telle  qu'il 
l'a  donnée. 

Au  mois  de  janvier  dernier  on  me  pria 
de  voir  à  l'hôpital  de  cette  ville  un  garçon r 
âgé  d'environ  dix-huit  ans ,  qu'on  venoit  d'y 
apporter.  ïl  avoit  le  tronc  &  tous  les  mem- 
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Le  do&eur  Donald  -Monroo  a  der* 


bres  roides  &  tendus ,  de  manière  qu'on  les 
eût  plutôt  rompus~^que  fléchis  ;  la  mâchoire 
étoit  ferrée  ,  la  refpiration  haute  &  laborieufe  , 
la  tête  un  peu  tournée  du  coté  gauche  ;  enfin  , 
tous  les  mufcles  antagonistes  fe  trouvoient 
tellement  contractés  ,  qu'il  lui  étoit  abfolu? 
ment  impofiible  de  faire  le  moindre  mouve* 
ment ,  fi  ce  n'étoit  du  bras  gauche  ,  auquel  il 
reçoit  encore  un  très-léger  degré  de  mobilité, 
Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  reconnoître  un 
vrai  tétanos.  Comme  ce  garçon  prononçoit 
encore  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine  ,  je 
lui  fis  plufieurs  queftions  fur  ce  qui  avoit  pu 
occafionner  fon  mal.  Le  réfultat  fut  qu'il  ne 
fe  rappelloit  rien  autre  chofe  ,  finon  qu'il  étoit 
par  fois  fujet  à  une  douleur  aux  reins,  aiTez 
violente  pour  lui  donner  de  la  difficulté  à  fe 
plier  en  avant.  Il  avoit  la  peau  moite  ,  malgré 
Fextrênte  rigidité  des  fibres  ,  qui  fembloit 
devoir  s'oppofer  à  la*tranfpiration.  J'ordonnai 
fur  le  champ  les  bains  tièdes  ,  répétés  deux 
fois  le  jour  ,  des  minoratifs  de  temps  en 
temps  ,  aiguifés  d'abord  avec  le  tartre  ftibié  , 
les  boifTons  relâchantes,  le  petit  lait,  les  lini- 
mens  huileux  fur  l'abdomen  &  fur  les  lombes , 
enfin  tout  ce  qui  me  paroiflbit  le  plus  propre 
à  procurer  une  détente  falutaire.  N'apperce- 
vant ,  au  bout  de  quelques  jours ,  nul  change- 
ment dans  fon  état  ,  je  me  rappellai  l'hifloire 
d'une  femblable  maladie  rapportée  par  M, 
Laroche  ,  page  213  ,  tome  XL  du  Journal 
(fe  Médecine  ,  dpnt.  le  traitemept  aypit  ki% 


&  le  mal  de  Mâchoire.  <yy 

nierement  fait  imprimer  un  détail  très- 


fait  avec  fuccès  par  la  méthode  ang'oife ,  qui 
confifte  dans  l'ufage  des  frictions  mercurielles. 
Je  propofai  donc  au  Chirurgien  de  l'hôpital  de 
les  eflayer  fur  ce  garçon.  On  lui  donna  en 
conféquence  quinze  ou  feize  fri&ions  ,  une 
chaque  jour  ,  d'un  gros  de  pommade  faite  à 
parties  égales ,  lefquelles  furent  préludées  par 
la  faignée,  &  accompagnées  des  bains  tièdes, au 
nombre  de  deux  toutes  les  vingt-quatre  heures. 
Un  mieux  notable  fe  fit  appercevoir  après  quel* 
que  temps;  la  tranfpiration  devint  encore  plus 
abondante;  après  chaque  bain  le  malade  mouiî- 
loit  plufieurs  chemifes  dans  fon  lit.  La  détente 
vint  peu  à-peu  ;  les  membres  recouvrèrent  in- 
fenfiblement  leur  flexibilité  naturelle  ;  &  enfin, 
après  environ  un  mois  ,  il  fm  parfaitement 
guéri.  Il  eft  à  remarquer  que  les  frictions , 
quoique  continuées  prefque  fans  interruption  ' 
ne  donnèrent  pas  le  plus  léger  indice  de  faliva- 
tion  ;  accident  qui  fut  peut-être  auffi  prévenu 
par  les  minoratifs  ,  les   lavemens  émclliens 
qu  on  lui  donnoit  de  temps  en  temps,  &  fur- 
tout   par   la    tranfpiration    continuelle   ,   qui 
le  foutint  dans  toutes  les  périodes  de  la  ma- 
ladie. 

Les  réflexions  que  fait  M.  Duboueix  à  la 
luire  de  lobfervation  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  tendantes  à  expliquer  l'aérien  du 
mercure  dans  la  maladie  qui  nous  occupe 
mentent  également  de  trouver  place  ici  Ce 
remède  héroïque  ,  dit  ce  praticien  ,  auroit-il 
quelque  affinité  avec  le  principe  de  nos  mou- 
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circonftancié    de    ce   procédé 
tif  (7). 


cura- 


vemens  ?  La  mobilité  ,  l'extrême  dlvifibilité 
des  molécules  de  ce  minéral ,  le  rendroient- 
elles  capable  de  parcourir  avec  rapidité  les 
filières  les  plus  fubtiles  de  nos  organes  ,  d'en 
corriger  l'altération  ,  de  lever  l'embarras  des 
tuyaux  nerveux ,  de  rétablir  l'équilibre  dans 
la  marche  &  la  circulation  du  fluide  animal 
qu'on  y  croit  contenu  ,  de  refondre  ,  pour 
ainfi  dire ,  ce  fluide  épaifïi ,  comme  il  fond 
&  dhfout  la  lymphe  dans  plusieurs  maladies ,. 
&  de  rétablir  dans  les  nerfs  &  dans  les  fibres 
mufculaires  ,  auxquelles  il  donne  le  mouve- 
ment ,  un  relâchement  falutaire  ,  &  la  fou- 
plefle  qu'exige  le  libre  exercice  de  leur  acYion  } 
N'eft-ce  point  en  ce  fens  qu'on  doit  prendre 
la  vertu  anti-fpafmodique  qu'on  lui  a  afïignée  ? 
On  fait  quel  ufage  ies  Chinois  en  font  dans 
les  maladies  convulfives ,  &  l'heureufe  appli- 
cation qu'on  en  a  faite  récemment  dans  nos 
climats  pour  le  traitement  de   l'hydropho» 
.bie.  (T) 

(7)  Voyez  Phyfical ,  and  liittrary  EJfais  ; 
and  ObfeTvations 9  vol.  3  ,  art.. 30  ,31   (T) 


Le  Barbiers 


Section  cinquième 
Le  Barbiers, 

V-/est  une  efpèce  de  paraîyfie  très 
commune  dans  l'Inde  (i).  Les  Euro- 
péens de  la  dernière  claffe ,  qui ,  dans 
leur  ivreffe ,  s'endorment  fouvent  en 
plein  air  fur  des  lieux  expofés  aux 
vents  de  terre  ,  y  font  particulière- 
ment fujets.  L'invafion  de  cette  mala- 
die efl  ordinairement  brufque  ;  elle 
prive  totalement  les  membres  de  leurs 
mouvemens.  Quelquefois  toutes  les 
extrémités  font  priies  ;  quelquefois  il 
n'y  en  a  qu'une  feule. 

Voici  comment  les  habiîans  du 
pays  traitent  les  malades.  Ils  les  met- 
tent dans  un  trou  fait  en  terre  ,  &  les 
y  couvrent  de  fable  jufqu'au  cou  (2). 


(  i  )  Le  do&eur  Lind  donneroit  peut-être  une 
idée  plus  vraie  de  cette  maladie  ,  en  difant 
que  c'eft  une  sffe&ion  rhumaîifmale  très-dou- 
loureufe  ,  qui  attaque  les  extrémités  ,  &  dans 
bien  des  cas  les  rend  paralytiques.  (T) 

(2)  Ce  bain  ,  connu  fous  le  nom  de  balneum 
arenœ  ^  {q  prefcrit  quelquefois  en  Europe 
contre  l'œdème  général  &  particulier ,  l'ana- 
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Leur  habitude  eft  de  choifir  ,  pour 
cette  opération  ,  le  milieu  du  jour  ? 
&  de  laiffer  dans  ce  bain  tant  qu'on 
peut  en  fupporter  la  chaleur  ,  qui 
alors  eft  confidérable.  Le  camphre  6c 
la  décoction  du  bois  de  gayac  ont 
produit  de  bons  effets  dans  certaines 
circonflances .  ainfi  que  Fhuile  ainère , 
tirée  par  expreilion  du  morgoofe  (3)  , 
plante  indienne.  Mais  nonobfhnt  l'u- 
îage  des  remèdes  les  plus  énergiques 

farque  ,.le  fciatique  ,  &c.  Mais  i!  faut  être  très- 
robufle  pour  réfuter  à  un  remède  auffi  vio- 
lent, ïl  excite  une  fueur  exceffive,  deffèche 
&  refferre  punTaromenr.  Il  eft  bon  de  favo- 
rifer  l'effet  fudoriflque  de  ees  bains  par  des 
boiffons  apéritives  &  diaphorétiques.  (T) 

(3  )  S'agiroit-il  ici  du  margoufier  des  Indes, 
efpèced'azedarach  ,  melia  aiadirachta.  Linn.  , 
nommé  aria  bepon  dans  l'Hortus  Malabaricus-, 
tom.  4 ,  pag,  107.  Voici  l'hitfoire  de  les  pro- 
priétés ,  telle  que  nous  la  trouvons  dans  îe 
dernier  de  ces  ouvrages.  E  frufâbus  oleum 
exprimitur  ,  è  quo  pittûres  colores  conficïunt 
pannis  gojjypinis  pingendis  ;  è  foins  in  aquâcoclis 
balneum  paratur ,  variolis  expellendis  &  articu- 
lorum  doloribus  mitigandis  utile.  Ex  iifdem  f&- 
lïis  ficcatis  ,  pulverifatis  &  cum  oleo  è  fruH'ibus 
exprejfo  mixtis  unguentum  conficitur  quod  par- 
ûbus  dolemibus  convulfivis  &  fpafmo  ajfeHîf 
militer  inungitur.  (T) 


Le  Barbiers]  §1 

&  les  plus  fortifians ,  communément 
on  refte  paralytique  pendant  plufieurs 
mois  (4),à  moins  qu'on  ne  change  d'air, 
La  paralyfie  dont  nous  parlons  at- 
taque très -violemment  &  fréquem- 
ment fur  la  côte  de  Malabar  ;  elle 
n  y  épargne  pas  plus  les  indigènes  que 
les  étrangers ,  fur-tout  en  décembre  , 
janvier  3  février  &  mars  (5).  C'efl 
alors  que  les^  vents  de  terre  foufiîent 
tous  les  matins  des  montagnes  voi- 
fines  ,  vers  le  lever  du  foleil ,  &  occa- 
fionnent  un  froid  très-vif.  Ceux  qui  9 


(4)  I/éle&ricité  fagement  administrée  n'a- 
brégeroit-elle  pas  ce  terme  ?  De  très-fortes 
raifons  nous  engagent  à  croire  que  la  para- 
lyse ne  lui  feroit  pas  plus  réfratfaire  dans 
1  Inde  qu'elle  ne  l'eft  en  France  ,  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre ,  &c. ,  &c.  On  fait  qu'a- 
vec le  bain  &  les  étincelles  éleadques  M„ 
Mauduit ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  l'un 
des  membres  de  la  Société  royale  de  Méde- 
cine >  a  guéri  des  paralyfies  tièscomplettes, 
&  foulage  d'une  manière  très-fenfible  dans  les 
cas  ou  il  éteit  impoiîible  de  guérir.  (T) 

(5)  La  température  varie  tellement  pendant 
ces  mois ,  quHJ  u'eft  pas  rare  que  le  mercure 
monte  a  dix-huit  degrés  ,  &  s'abaiffe  d'autant 
dans  le  même  jour  au  thermomètre  de  Faren- 
heus.  (T) 
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féduîts  par  la  férénité  du  temps  ,  fe 
livrent  au  fômmeil  dans  des  lieux  ac- 
ceffibles  à  ces  vents ,  éprouvent  fou- 
vent  ,  furie  champ  ,  une  fenfation  très- 
douloureufe  dans  le  période  des  bras 
&  des  jambes.  Chez  les  perfonnes 
d'un  bon  tempérament,  cette  douleur 
diminue  à  mefure  que  le  jour  avance  , 
&  que  Fair  devient  plus  chaud  ;  mais 
chez  d'autres  elle  continue  pendant  très- 
long  temps ,  avec  foibleffe  des  genoux , 
beaucoup  de  gêne  dans  les  gras  des  jam- 
bes &  la  plante  des  pieds  ,  principale- 
ment lorfqu'ils  efïaient  à  marcher  (6). 


(6)  En  1778  ,  le  vaitfeau  fur  lequel  étoit 
embarqué  M.  Nicolas  Fontana  ,  de  qui  nous 
tenons  des  obfervations  Air  les  maladies  des 
Européens  dans  les  pays  chauds  ,  publiées  en 
ï  78 1 ,  fe  trouvant ,  vers  le  mois  de  décembre , 
fur  la  côte  de  Malabar  ,  prefque  tous  ceux 
qui  le  montoient  fe  virent  attaqués  du  bar- 
bière.  Cet  accident  s'annonçoit  par  une  fièvre 
aiguë ,  douleur  dans  les  articulations  des  ge- 
Botix,  des  mains,  du  cubitus  &  de  l'humérus  , 
fans  altération  ni  changement  de  couleur  aux 
parties  affe&ées.  Les  perfonnes  qui  en  fouf- 
froient  le  moins  ,  ou  celles  qui  recevoient 
de  prompts  fecours  ,  fe  guériffoient  ordinai- 
rement dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  jours  > 
krfqu'elles  buvoiem  beaucoup  de  thé  ou  des 


Le  Barbiers,  %-> 

Avant  le  changement  de  moufon , 
les  meilleurs  remèdes  deviennent  im- 
puiffans ,  à  moins  qu'on  ne  puifîe  faire 
changer ,d'air  ,  envoyer  les  malades  à 
Ja  côte  cte  Coromandel ,  ou  aux  en- 
droits fîtués  à  l'orient  des  montagnes 
du  Balagatte.  Dans  l'un  &  l'autre  cas, 
le  rétablnTement  de  la  famé  eft  affez 
prompt. 


délayans  à  grandes  dofes ,  &  pouvoient  fuer 
confidérablement.  Il  y  en  eut  qui  perdirent 
totalement  l'ufage  de  leurs  membres  ,  Quoi- 
qu'on employât  les  moyens  les  plus  pumans 
pour  les  rétablir.  Le  changement  d'air  fit  Je 
plus  grand  bien.  Dès  qu'en  eut  quitté  cetre 
côte  pour  aller  à  l'ifie  de  Bombay  ,  tout  le 
monde  fe  fentit  foulage  ,  &  peu  de  temos 
après  guéri.  On  s'apperçut  que  l'air  de  mer  , 
pendant  la  travedée  ,  devint  plus  efficace  que 
toutes  les  efpèces  de  topiques  dont  on  s'étoie 
fervi  jufqu'alors. 

Cette  maladie  régna  jufqu'à  la  fin  de  fé- 
vrier.^ Ce  qui  furprit  le  plus  ,  fut  que  ceux 
qui  n'avoient  point  eu  de  douleurs  articu- 
laires ;  éprouvèrent  d'autres  accidents.  L'on  oh- 
lerva  que  les  hommes  qui  avoient  été  exempts 
de  ces  douleurs ,  furent  tourmentés  par  des 
vcmilTemens  cruels  ,  qui  !  fe  renouvelloien-t 
chaque  fois  qu'ils  prenoienr  des  alimens.  Cette 
dernière  incommodité  céda  pareillement  au 
changement  d'air.  Les  caïmans  furent  autfi 
adminiftrés  avec  fuccès,  (T) 
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CHAPITRE    II. 

' Injlruâions  pour  tes  Européens 
qui  reviennent  des  pay  s  chauds^ 
&  dont  les  voyages  ont  altéré 
la  fanté. 


Sect  i  o  n    premier  e. 

]De  ceux  qui  fe  trouvent  dans  un  état 
de  relâchement  r  &  che^  lefquels  la  bile 
fait  des  ravages* 

1  ou  s  les  malades  qui  fe  propofent 
de  revenir  en  Angleterre  après  un 
long  féjour  dans  les  pays  chauds  r 
doivent  prendre  leurs  mefures  pour 
arriver  au  commencement  de  l'été  a 
parce  qu'ils  trouveroient  l'hiver  de 
la  Grande  -  Bretagne  trop  froid  Se 
trop  rude  ,  dans  le  cas  où  ils  y  abor- 
deroient  dans  cette  faifon. 

S'ils  ont  le  tempérament  ruiné  ,  les 
yeux  ou  le  vifage  jaune  ,  l'eftomac 
îrès-affoibli  ?  les  digeûions  mauvaifes  j 


qui  reviennent  des  pays  chauds»  S  J 
s'ils  font  exténués  &  dans  un  état  de 
relâchement ,  tourmentés  de  fréquens 
accès  de  colique  ;  enfin  ,  s'il  leur  refte 
des  embarras  dans  le  foie  ,  la  rate  ou 
toute  autre  partie  du  bas-ventre ,  ils 
ne  doivent  point  différer  à  fe  rendre 
aux  eaux  de  Bath  ;  elles  répareront 
leurs  forces  ,  &  remédieront  à  leurs 
maux  :  ces  eaux  pourront  auffi  com- 
battre avec  fuccès  la  contraction  des 
membres  qui  fubfifte  après  le  mal  de 
ventre  fec. 

Les  perfonnes  attaquées  de  coli- 
ques bilieufes  &  d'obflru&ions  ,  qui 
©ccaftonnent  la  dureté  du  bas-ventre  , 
une  conitipation  habituelle  ,  &  de 
temps  en  temps  des  vomirTemens  de 
bile  pure  ,  doivent  prendre  une  petite 
cuillerée  d^élixir  d'aîoës  (  i  )  matin 
&  foir  ,  &  vingt  ou  trente  gouttes 
d'élixir  de  vitriol  (  i  )  deux  ou  trois 


(  i  )  Voici  comment  il  fe  prépare. 
7f.  teinture  de  mirrhe  ,  ifc  ij 

d'aloës  fuccotrin, 
de  fafran  ,  a°a  %  iij 

Mêlez  ;  tenez  le  mélange  en  cHgeftion  urr 
temps  convenable  ;  enfujte  filtrez.  (T) 

(*}  L'élLxk  vitriolique  de  la  pharmacopée 


86    Inflructions  pour  Us  Européens 
fois  le  jour ,  après  la  digeftion.  Quand 
il  y  a  douleur  ,   dureté   6c  tumeur 


de  Londres ,  eft  doux  'ou  acide.  Le  premier  fe 
fait  de  la  manière  fui  vante. 

7f.  De  teinture  aromatique  ,     ife  j 
d'efprit  de  vitriol  duichié ,  %  viij 
Mêlez. 

L'élixir  acide  de  vitriol  fe  prépare  ainfi. 
7f.  De  teinture  aromatique  ,     tb  j 
d'huile  de  vitriol ,  %  iv 

Mêlez  ,  laiiTez  dépofer  j  enfuite  filtrez  au 
papier  gris. 

Cette  dernière  préparation  ,  tirée  originai- 
rement de  Mynfià  ,  portoit  le  nom  de  ce 
Médecin  ;  mais  elle  eft  faite  ici  d'une  manière 
un  peudifférente  de  celle  qu'il  avoit  preferite  : 
car  il  vouloit  qu'on  mêlât  l'huile  de  vitriol  & 
l'efprit-de-vin  ;  qu'enfuite'on  mît  ce  mélange 
en  digeftion  .avec  des  aromatiques. 

L'élixir  vitriolique  ,  doux  &  acide  ,  font 
de  bons  remèdes  contre  la  foibleffe  d'efto- 
mac.  On  les  emploie  fréquemment  quand  ii 
y  a  des  fymptomes  de  fièvre  lente  ,  ou  lorf- 
que  la  fanté  s'eft  dérangée  à  loccafion  d'une 
fièvre  intermittente  trop  vite  arrêtée.  Souvent 
on  jy  a  eu  recours  avec  fuccès  3  après  avoi* 
adminiftré  inutilement  les  amers  &  les  aro- 
matiques féparément  &  feuls. 

Fuller  rapporte  dans  fon  ouvrage  ,  qui  2 
pour  titre  ,  Medicina  gymnaflica  ,  qu'il  s'eil 
guéri  avec  l'élixir  de  vitriol  d'une  excefîive 
foiblefle  de  tempérament  ,  &  d'une  envie 


qui  reviennent  des  pays  chauds^  S7 
au  foie  ,  on  doit  faire  des  frictions 
mercurielles  fur  la  partie  malade  :  il 
faut  aufîi  preferire  des  pilules  mercu- 
rielles (3)  ,  mais  en  fi  petites  dofes  , 
qu'elles  ne  puifTent  point  affecter  la 
bouche ,  ou  affoiblir  en  devenant  pur- 
gatives. 

Il  y  a  cependant  trois  cas  qui  ex- 
cluent les  eaux  de  Bath  ,  &  exigent 
des  moyens  de  guérifon  tout  oiffé- 
rens  :  la  confomption  ,  I'hydropifie  % 
6c  la  diarrhée  habituelle. 


continuelle  de  vomir.  On  preferit  de  ces 
élixirs  depuis  dix  gouttes  jufqu'à  trente  T 
quarante  ,  Si.  même  davantage.  Cette  dofe  fe 
répète  deux  ou  trois  fois  par  jour  dans  le  temps 
où  l'eftomae  eft  vuide. 

Les  Médecins  ordonnent  de  préférence' 
Pélixir  doux  de  vitriol  à  ceux  dont  l'eftomae 
eft  trop  foible  pour  fupporter  l'acidité  de- 
l'autre  :  le  goût  en  eft  affez  agréable.  (T) 

(  3  )  If.  Argenti  vivi  , 

pulveris  rhabarbari , 
Saponis  albi  Hifpanici ,  sa  partes  a?qualesv 

Tere  argentum  vivum  cum  mucilagine 
gumnii  arabici  donec  globuli  mercuriales  non 
amplius  appareant;  dein  adde  faponem  atque 
Rhabarbarum  ,  &  cum  mucilagine  gummi 
arabici  in  mafTam  pilularem  rédige,  è  fingulis 
drachmis  fiant  pilulse  duodecim  quarum  capiaÉ 
seger  duas  vel  très  maae  &  vefperr.  (L), 
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Section  seconde. 

De  ceux  qui  font  attaqués  de  confomption 
&  d'hydropijîe* 

J-<A  confomption  eft  ordinairement 
accompagnée  d'une  toux  oMinée  (i). 

(i)  Il  paroit  que  M.  Lind,  ainfi  que  la  plupart 
des  Auteurs  anglois  ,  a  confondu  la  confomp- 
tion avec  la  phtifie  proprement  dite  :  il  y  a 
cependant  une  différence  très-effentielle  entre 
ces  deux  maladies.  La  première  eft  un  dépé- 
rhTement  général  de  tout  le  corps  ,  accom- 
pagné d'un  pouls  vif  &  fébrile  ,  mais  fans  toux 
ni  crachat  ;  au  lieu  que  la  féconde  ,  ordinaire- 
ment caufée  par  un  ulcère  au  poumon  ,  a 
pour  fymptome  une  toux  confidérable  & 
l'expectoration. 

Un  des  remèdes  qui  me  réuiTu  te  mieux 
contre  la  toux  des  phtifiques ,  eft  l'élixir  paré- 
gorique de  la  pharmacopée  de  Londres  ;  il 
diminue  l'irritation  ,  dégage  la  poitrine  ,  & 
rétablit  la  refpiration.  Voici  comment  on  le 
compofe. 

^£.  De  fleurs  de  benjoin , 

d'opium  purifié  ,  «Ta  5  j 

de  camphre  ,.  3  ij 

d'huile  effemielle  d'anis ,    5  $ 
d'efprit-de-vin  reclifié  ,       ib  ij 
Mêlez,  tenez  le  mélange  en  digefiion  pen* 
clant  un  temps  fufEfant  \  enfuite  filtrez» 


qui  reviennent  des  pays  chauds,  B$ 
Je  confeillerois  à  ceux  qui  font  dans 
cet  état  ,  d'aller  paffer  l'hiver  à  Lis- 
bonne ,  à  Naples  ,  ou  dans  les  par- 
lies  méridionales  delà  France  ,  avant 
de  revenir  en  Angleterre  (2). 

J'ai  ci -devant  indiqué  les  remèdes 
propres  à  combattre  cette  maladie  , 
à  l'article  Phtyfis ,  dans  les  formules 
de  médicamens  que  j'ai  données  à  la 
fuite  de  mon  EfTai  fur  les  moyens  de 
conferver  la  fanté  des  gens  de  mer. 
J'ajouterai  que  quelquefois  l'eau  chau- 
de de  Briitol ,  prife  à  fa  fource  (3)  , 

Cet  élixir  eft  tiré  de  le  Mort  ;  mais  on  a 
retranché  de  la  compofition  originale  trors 
ingrédiens  inutiles  ,  favoir  ,  le  miel  ,  îa  ré- 
gliffe  &  le  fel  aîkali.  On  le  prefcrivoit  autre- 
fois fous  le  nom  d'élixir  afthmatique  ,  qu'ïî 
méritoit  affez  bien.  (T) 

(2)  Il  ert  certain  que  les  perfonnes  qui  font 
devenues  phtifiques  dans  les  pays  chauds  , 
précipiteroient  leur  fin  en  parlant  tout  de 
fuite  dans  une  température  três-éloignée  de 
celle  qu'ils  ont  quittée  ;  la  tranfpiration  ,  nê- 
ceffairement  interceptée  par  ce  contrarie  de 
climat ,  donneroit  lieu  à  un  afflux  d'humeurs 
plus  confidérable  fur  les  poumons  ,  &  par 
conféquent  empireroit  le  mal.  (T) 

(  3  )  En  France  nous  ordonnons ,  avec  un 
égal  fnccès  ,  les  eaux  du  Mont-d'Or  ,  celles  de 
Bonnes  â  celles  de  Cauteretz  ,  de  Barrèges* 
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les  voyages  fur  mer  pendant  l'été  (4), 


de  Bagnols ,  de  Seltz  ,  de  Seîter  9  &c.  Les 
trois  premières  fur-tout  ont  fort  bien  réufiî  en 
pareil  cas.  (T) 

(4)  Ces  voyages  ont  guéri  feuls  dans  un 
nombre  infini  de  circonftances.  Ebenezer- 
Gilchrift  ,  médecin  angiois ,  a  parié  de  leur 
utilité,  L'Ouvrage  qu'il  a  publié  fur  cet  objet , 
&  dont  nous  devons  la  traduction  à  M.  Bourru, 
contient ,  entr'autres  chofes  ,  treize  obferva- 
tions  très-frappantes  fur  les  avantages  qu'ils 
ont  procuré.  L'expérience  m'a  convaincu  moi- 
même  des  bons  effets  de  la  navigation  &  de 
l'air  de  mer  dans  les  différentes  efpèces  de 
confomption  &  phtifie  ,  &  leurs  différens 
degrés.  On  s'en  trouve  bien  lorfqu'il  n'y  a 
que  de  fimples  obftru&ions  ,  de  fimples  tuber- 
cules cruds  ,  &  même  quand  il  y  a  puru- 
lence ou  ulcération.  Nous  obferverons  que 
les  phtifies  un  peu  avancées  ne  peuvent  point 
fe  guérir  fans  de  longs  voyages.  Beaucoup 
de  praticiens  ont  fu  apprécier  l'utilité  des 
voyages  fur  mer  contre  la  pulmonie.  Mead 
les  a  recommandés  ;  Boerrhave  en  a  parlé. 

Les  voyages  par  terre  ,  quand  les  premiers 
ne  font  pas  praticables,  contribuent  aufîi  quel- 
quefois d'une  manière  évidente  à  la  guérifon. 
On  fait  combien  l'équitation  a  fait  de  bien  dans 
certains  cas.  Toute  efpèce  d'exercice  lève  les 
embarras  ,  en  divifant  &  détruifant  la  vifco- 
fité  des  humeurs ,  augmentant  la  force  &  le 
reflbrt  fyftaltique  des  vailïeaux  pulmonai- 
res. (T) 


qui  reviennent  des  pays  chauds»  9  ï 
&  les  cautères  (5)  fur  le  côté  malade  , 
ont  eu  d'heureux  effets. 

Je  tiens  du  Chevalier  Jean  Elliot  9 
qu'il  a  réufïî  fréquemment  à  rétablir 
des  malades  épuifés  par  un  long  féjour 
dans  les  pays  chauds ,  6c  les  attaques 
réitérées  âes  maladies  de  ces  climats  9 
même  lorfqu'ils  débarquoient  en  An- 
gleterre dans  la  mauvaife  faifon  de 
l'année  ,  avec  les  accidens  les  plus 
fâcheux  ?  tels  que  dureté  du  bas-ven- 
tre ,  dévoiement  èc  fièvres  étiques  , 
qui  les  minoient  &  confumoient  leurs 
forces  ,  en  abandonnant  l'ufage  des 
narcotiques  ,  des  afïringens  ,  &  de 
tous  les  remèdes  auxquels  on  donne 


(  ç  )  Pringle  confeille  aufli  le  feton  du 
côté  de  la  poitrine  qui  paroît  le  plus  affe&é. 
Les  ventoufes  ,  les  vefficatoires  ,  le  cautère 
actuel  ,  n'ont  pas  été  moins  préconifés  en 
pareille  circonftance.  Il  eft  ici  fort  effentiel 
de  faire  une  dérivation  ;  car  quand  il  y  a 
ulcère  aux  poumons ,  les  humeurs  y  affluent  en 
plus  grande  abondance,  par  l'irritation  de  la 
matière,  &  la  moindre  réfiftance  qu'elles  trou- 
vent à  s'y  porter.  Au  refte  ,  il  m'a  paru  que 
tous  ces  moyens  étoient  principalement  dé- 
cififs  quand  les  malades  étoient  alternative- 
ment attaqués  de  toux  &  de  fluxions  à  la  tête  9 
aux  dents  3  aux  oreilles ,  &c.  (T) 


c)i  lnjlruciions  pour  les  Européens 
Communément  le  nom  de  fortifîans  > 
pour  les  mettre  à  celui  du  lait  &  des 
fruits  (6)  ,  leur  donnant  en  même 
temps  le  fel  polichrefle  feul ,  comme 
altérant  ;  ou  l'affociant  à  la  gomme 
arabique  ,  s*il  produifoit  trop  d'irrita- 
tion fur  l'eftomac  &  les  inteftins. 

Pendant  l'emploi  de  ces  moyens 
curatifs ,  il  faifoit  frotter  le  bas-ventre  > 
matin  &  foir ,  avec  une  forte  décoc- 
tion de  ciguë  dans  l'huile  ,  tant  qu'il 
y  avoit  de  la  dureté. 

Je  tiens  également  dé  lui ,  que  dans 
tous  les  cas  de  confomptîon  où  la 
fièvre  eft  confidérable  ,  l'équitation , 
comme  toute  autre  efpèce  d'exercice , 
deviennent  nuifibles  ,  qu'il  en  réful- 
te  plus  de  violence  dans  les  fymp- 
tomes  ,  &  une  fin  plus  prompte. 

Il  m'a  de  plus  afïuré  que  ,  d'après 
des  autorités  très-refpedables ,  s'étant 
déterminé  à  faire  prendre  le  quin^ 
quina  pour  les  affe&ions  écrouelleu- 
fes  ,  il  n'en  avoit  point  vu  de  bons 
effets  dans  le  cas  d'inflammation  , 
mais    qu'au    contraire    il    produifoit 


(6)  J'ai  guéri  par  ce  moyen  fimple  trois 
pluifies  aflez  avancées.  (T) 


qui  reviennent  des  pays  chauds.  9$ 
alors  la  phtifie  confirmée  ,  en  aug- 
mentant la  fièvre  ,  &  faifant  fuppurer 
les  tubercules  (7)  ;  qu'il  s'étoit.  affer- 

(7)  En  général  on  eft  très-peu  d'accord 
fur  l'ufage  du  quinquina  dans  le  traitement 
de  la  phtifie  ;  les  uns  en  font  enthoufiaftes  , 
les  autres  des  détra&eurs  outrés.  Il  m'a  paru 
convenir  dans  le  premier  degré  de  la  mala- 
die ,  fur-tout  lorqu'elle  étoit  catharreufe  ;  il 
eft  alors  utile  3  en  fortifiant  les  fibres  du  pou- 
mon ,  facilitant  la  tranfpiration  ,  &  relevant 
l'appétit.  Il  ne  me  paroît  pas  moins  indiqué  dans 
la  dégénération  purulente  des  humeurs  ,  ou 
lorfque  la  phtifie  eft  la  fuite  d'une  fièvre  inter- 
mittente invétérée.  Il  ne  vaut  abfolumenr  rien  ; 
comme  le  dit  notre  Auteur  d'après  M.  Elliot  , 
lorfqu'il  y  a  inflammation.  On  doit  pareille-- 
ment  s'en  abftenir  lorfque  la  difficulté  de  ref- 
pirer  eft  confidérable  ,  &  que  fon  ufage  occa- 
fionne  fuffocation  ,  lorfque  les  obftrudions  du 
poumon  font  confirmées ,  &  qu'il  ne  fe  fait 
point  d'évacuation. 

Quand  je  donne  le  quinquina  dans  la  phti- 
fie ,  fouvent  je  l'incorpore  dans  un  éle&uaire 
avec  le  foufre ,  de  manière  que  ce  dernier 
remède  foit  un  peu  laxatif.  Souvent  aufïi  je 
fais  joindre  à  cette  compofition  quelques  bal- 
famiques  ,  des  moins  échauffans  ;  ainfi  cora^ 
fcmés ,  ils  paroiffent  avantageux  ,  au  lieu  que 
donnés  feuls  ils  font  peu  d'effet. 
i  II  me  refte  à  faire  obferver  qu'il  y  a  des 
circonftances  où  le  quinquina  marié  au  lait 
reuflit  dans  la  phtifie  la  plus  confirmée,  De 
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mi  dans  cette  opinion  par  le  fuccès 
qu'il  avoit  obtenu  d'une  pratique  op- 
pofée  ,  &  enfin  par  les  obfervations 
nombreufes  du  Chevalier  Guillaume 
Duneam  Ce  Médecin  confommé  , 
qui ,  pendant  plus  de  trente  années  ,  a 
exercé  fa  profefllon  à  Londres  ,  &  a 
fuivi  un  grand  nombre  de  malades 
dans  tous  les  degrés  de  la  confomp- 
tion  &  d'obftruûiôns  des  glandes  , 
foit  héréditaires  ,  foit  accidentelles  , 
n'a  jamais  vu  Fécorce  du  Pérou  ad- 
miniftrée  avec  fuccès  ,  lorfque  ces 
maux  étoient  accompagnés  de  fièvres 
inflammatoires  ;  mais  s'eft  apperçu , 
la  plupart  du  temps  ,  qu'elle  augmen- 
toit  la  maladie  ,  &  la  rendoit  incura- 
ble (8). 


Haen  l'attefte  d'après  fa  propre  expérience. 
Ce  praticien  confeille  de  féconder  leftet  de 
ces  remèdes  en  donnant  la  décoéhon  de  la 
quatrième  partie  d'une  vipère  ,  &  les  chairs 
qui  ont  fervi  à  la  déco&ion  réduites  en  con- 
serve. (T) 

(S)  Dans  cet  article  fur  la  phtifie ,  notre 
Auteur  n'a  point  parlé  de  plufieurs  moyens 
curatifs  vantés  affez  généralement  ;  les  bor- 
nes qu'il  s'étoit  preferites  l'en  ont  empêche. 
Par  exemple ,  il  n'a  rien  dit  de  l'eau  de  chaux, 
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qui  reviennent  des  pays  chauds.     9  5 

Les  perfonnes   attaquées  d'hydro- 

pifies  peuvent  venir  dire&ement  des 


fi  propre  à  déterger  les  ulcères  putrides  & 
invétérés  du  poumon  ;  des  bains  de  terre  , 
recommandés  par  Solano ,  enfuite  par  Bordeu , 
Fouquet ,  &c.  ;  de  l'eau  de  goudron  ,  préco- 
nifée  par  Berkley  ;  de  la  térébenthine  ,  du 
fucre  rofat ,  de  la  conferve  de  rofes  ,  du  faîep 
&  du  fagou  ;  du  féjour  dans  les  étables  à 
vaches ,  desjpilules  de  morton ,  des  fudoriflques 
dans  le  premier  degré ,  des  acides,  des  errhines, 
des  fumigations  ,  dont  Benedicîus  ,  Nicolas 
le  Pois  ,  Thomas  Bartholin  ,  Willis ,  Mead  , 
$l  dernièrement  M.  Billard  ,  ont  fu  tirer  un 
parti  fi  avantageux.  Il  en  exifte  encore  un 
qui  a  paru  depuis  quelque  temps  faire  le  plus 
grand  bien  ,  &  qu'il  a  également  paffé  fous 
iilence.  Nous  voulons  parler  de  la  racine  de 
polygal  a  amer.  M.  Collin  ,  médecin  de 
Vienne  ,  l'a  preferit  avec  le  plus  grand  fuccès 
contre  la  fuppuration  du  poumon.  Ce  praticien 
ordonne  la  décoction  fuivante. 

7f.  Rad.  polygal.  confcuT.        §  iij 

coq.  cum  aq.  ffe  îij  ad 
rémanent.  tb  j  5 

eui  adde 
fyr.  hylTopiï  , 

diacodii  a*a  \  ) 

M.  f.  intra  biduum  partitis  dofibus  aiîumat. 

M.  Collin  confeilîe  en  même  temps  une" 
once  de  fyrop  diacode  pour  le  foir. 

Si  ie  cas  le  requiert ,  il  fait  faire  une  pe* 


9 6    Injlrucîîons  pour  les  Européens 
pays  chauds  en  Angleterre  ;  un  aîr 
froid  peut  finguliérement  influer  fur 
leur  guérifon. 


tiou  avec  autant  de  fyrop  de  diacode  que 
d'oximel  fcillitique  ,  dont  on  prend  une  petite 
cuillerée  de  temps  en  temps* 

Suppofé  que  le  malade  foit  très-arToibli  & 
maigri  ,  il  donne  le  lait  coupé  avec  l'eau 
d  orge  en  même  temps  que  la  décoâion  de 
polygala. 

Si  Texpe&oration  diminue  ,  &  que  la  refpi- 

raiion  en  devienne  plus  difficile ,  il  veut  qu'où* 

tre  les  remèdes  indiqués  ci-deflus  ,  on  prenne 

quatre  fois  le  jour  un  gros  de  cette  poudre  : 

/2f,  Sacchari  cryftall.  |  j 

kermès  miner.  gr.  xv 

antimonii  diaphoretici  non  abluti ,  3  j 
Mifce ,  f.  pulvis. 

Dans  l'ufage  du  polygala  ,  la  poitrine  peut 
fe  deffécher  ,  fe  refferrer  ,  la  toux  devenir 
plus  violente  ,  plus  fréquente ,  alors  il  tâche 
de  remédier  à  ces  accidens  par  la  boiffon  fui'. 
.vante. 

&.  Rad.  falep,  3  j  g 

coq.  cum  aq.  pur,  q.  f.  per  £  hor. 
colat.  îbj  adde 

fyr.  de  diacodio ,  %  j  tf 

Mifce  fumât  aeger  omni  trihorio ,  |  iij  vel  \  ij 

Le  polygala  a  réuffi.  entre  les  mains  de  M. 
Collin  ,  même  dans  les  cas  où  il  y  avoit  des 
fueurs  nodurnes  depuis  long-temps  ,  où  les 
efforts  de  la  toux  faifoient  vomir  ,  où  la  mai- 

Le 


qui  reviennent  des  pays  chauds,  97 
Le  docleur  Monro  &  le  Baron 
Van-Swieten  (9)  ,  font  ceux  qui  ont 
donné  les  meilleurs  traiternens  des 
hydropifies.  J'ajouterai  que  les  mala- 
des ayant  encore  affez  de  force  ,  j'en 
ai  fouvent  guéri  ,  quoique  attaqués 


greur  étoit  extrême ,  ou  la  fièvre  lente  ètolt 
invétérée. 

'  Le  régime  confiftoît  à  manger  des  crèmes 
d'orge  ,  du  riz,  de  légers  farineux ,  des  herbes 
bouillies  dans  le  bouillon. 

Ce  médicament  a  eu  tant  de  fuccès  dans 
certains^  cas  ,  qu'il  a  diiTipé  des  fymptomes 
de  phtifie  en  quinze  jours  ,  au  rapport  de 
M.  Collin. 

La  racine  de  polygala  amer  eft  un  remède 
bahamique  ,deterfif,  confondant,  corroborant 
en  même  temps  qu'adouciiïant.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  c'eft  un  des  meilleurs  quon  ait 
encore  trouvé  contre  la  phtifie. 
f  Les  folides  étant  trop  tendus,  irrités  ,  les 
emolliens  ,  les  parégoriques  doivent  en  pré- 
céder l'ufage.  On  doit  auiîi  y  avoir  recours 
Jorfque  les  ulcères  Te  trouvant  cicatrifés ,  en 
total  ou  en  partie  ,  par  l'ufage  du  polygala , 
la  toux  fe  réveille  ,  qu'il  y  a  un  fendaient  de 
contraction  dans  la  poitrine.  (T) 

(  9  )  V*y*i  ElTais  fur  l'hydropifie du  docleur 
Monro  ,  &  les  Commentaires  de  Van- 
jwieten  fur  les  aphorifmes  de  Boerhaave  û 
tom.  iv.  (L) 

Tome  11,  v 
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depuis  long-temps  ,  en  excitant  une 
douce  falivation  (10)  au  moyen  d'un 
icrupule  de  pilules  mercurielles  que 
je  faifois  prendre,  vers  le  foir ,  tous 
les  deux  jours ,  &  en  prefcrivant  pour 
les  jours  intermédiaires  une  mixture 
faite  avec  la  fcille  &  le  fel  diuréti- 
que (ïï).  En  1765  cette  méthode  a 

(10)  On  s'eft  apperçu  depuis  long-temps 
que  la  falivation  pouvoit  être  utile  dans  l'hy- 
dropifie.  Un  homme  de  vingt  cinq  à  trente 
ans  ,  attaqué  d'une  afcite  &  d\ine  anafarque  , 
n'ayant   trouvé  aucun  foulagement  dans  les 
remèdes   qu'on  lui  avoir  fait   prendre  ,   tut 
guéri  par  la  pension ,  &  enfuite  par  la  (ah- 
vation.  On  eut  recours  à  ce  dernier  moyen  , 
parce  que  ,  ni  la  paracentèfe  ,  ni  aucun  des 
remèdes  qu'on  lui  avoit  admimftres  ,  ne  de- 
barraflbient  les   parties    extérieures,    Voyez 
Vuverney ,  Mém.  de  VAcad.  des  Sciences  ,  année 
170?  :  Un  hydropique  dut  fa  guénfon  a  une. 
falivation  accidentelle  ,  excitée  par  du  mercure 
qui  étoit  mêlé  avec  des  pilules  purgatives  dont 
fl  „fe  pendant  quatorze  jours.  \  oyez  M//: 
Cur.  déc.  S  ,  ann.  4->0bi'36*  K  l  ) 

(u)2£.Aq.  pulegii  fimpl.  |v 

aq.  raph.  compof.  $  I 

faits  diuretici  ,  3  ) 

oximellis  fcillitici.  5  K 

M.  capiat  l  &  quater  in  die.  (L) 

L'eau  de  pouliot  fimple  qui  entre  dans 
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fauve  plus  de  quarante  hydropiques 
chez  lefquels  la  maladie  s'étoit  decla' 

cette  formule  ,  fe  fait  ainfi. 

Prenez   de  feuilles  de  pouliot 

féchées,  ftj£ 

■  deau  commune  ce  qu'il  en  faut 
pour  empêcher  les  feuilles  de  brûler 

Retirez  par   la   diftillatïon  huit  livres  de 
liqueur. 

L'eau  de   raifort  compofée  fe  prépare  de 
la  manière  fuivante. 

Prenez  de  feuilles  de  cochléaria 

nouvellement  cueillies  ,    fe  iy 
de  racine  de  raifort  fraîche 
d'écorce  d'orange  nou- 

.     vef  >  a~aftij 

de  mufeade,  ?;x 

cTeau-de-vie,  tbxvi 

,      d.  ef,u  commune  ce  qu'il  en  faut 
pour  prévenir  1  odeur  empyreumltique. 
jî  ^J!"62  par  la  dmi^on  feize  livres  de 

Quant  au  fel  diurétique  ,  c'eft  la  terre- 
fohee  oe  tartre  ,  connue  de  tous  les  prati- 
ciens Ce  fel  neutre  eft  un  de  ceux  dont  l'u- 
fege  eft  des  plus  utiles.  Lorfqu'on  réfléchit  fur 
fa  nature  vraiment  favonneufe,  &  fur  l'extrê- 
me facihte  avec  laquelle  il  fe  dhTout  dans  tous 
les  menftrues  aqueux  &  fpiritueux  •  qu'en 
même  temps  on  a  eu  occafion  d'obferver  ces 
ehets  on  ne  trouve  point  outré  l'éloge  que 
lilluftre  Boerhaave  en  a  fait  dans  fes  fié- 
mens  de  chimie.  Mifcible  avec  les  liqueurs 


ïôO  Injlrucîlons  pour  les  Européens 
fée  à  la  fuite  de  fièvres  intermittentes 
invétérées  (12-)» 


du  corps  humain  ,  fa  volatilité  le  rend  en- 
core plus  fufceptible  de  pénétrer  avec  elles 
dans  les  canaux  les  plus  déliés.  M.  Baron  le 
plaint ,  avec  raifon  ,  dans  fes  notes  fur  le  cours 
de  chymie  de  Lémery ,  pag.  748  ,  de  ce  qu'on 
n'emploie  pas  ce  fel  plus  Couvent  en  France, 
C'eft  l'utilité  qu'on  en  a  retirée  dans  les  mala- 
dies qui  attaquent  les  glandes  rénales  &  leurs 
dépendances  ,  qui  a  fait  donner  à  ce  fel ,  par 
les  Médecins  de  Londres  ,  le  nom  de  fel 
diurétique  :  dénomination  qui  dénote  trop  va- 
guement fes  ufages ,  &  qui  peut  d'ailleurs  ne 
pas  lui  convenir  toujours. 

Ce  fel  ,  fuivant  la  dofe  a  laquelle  on  le 
donne  ,  &  fuivant  la  difpoûtion  du  fujet ,  agit 
ou  par  les  Celles  ,  ou  par  les  urines  ,  mais 
plus  fouvent  par  cette  dernière  voie.  (T) 

(12}  Les  hydropifies  en  général  ,  &  fur- 
tout  ÏWarque  ,  font  fréquemment  les  fuites 
des  fièvres  intermittentes  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde. 

Le  mercure  doux  y  a  ete  très-utile  comme 
diurétique  :  il  réunît  particulièrement  dans 
ÏWarque.  Dans  une  circonftance  de  cette 
efpèce  ,  où  tout  étoit  comme  defefpere  ,  les 
«mèdes  fuivans  ont  eu  tout  le  fuccès  ima- 
ginable. 

%.  Eleft.  è  fcordio  ,       _       9  J 
calom.  optime  l«vigati,gr.  v 

Fiat  bolus  fumendus  duabus  vicibus  hor^ 
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fomni,  &  mane  proximo.  Poft  fecundum  bolum 
affumptum  fumât  seger  hauftum  fequemem. 
2fi,  Inf.  fennœ  ,  g  jj 

tinâ.  rhei  fpirir.  I  i 

Mifce.  3  ' 

Les  pilules  fuivantes  ont   également  été 
îres-uriJes. 

Tf.  Saponis  , 

gummi  ammo'nîacî, 
ialis  marris  , 
>     ■  fpecier  aromar. 

rad.  fcillœ  ficcat  ,   aa  gr.  xxiv 
balf.  Perùv.  q.  f. 

fiant  pilulaé,  xxxxvii/ 

^ /  quarum  fumât  iv  bi?  in  die  ,  diebus 

a   catharfi   liberis  ,   fuper  bibendo   hauftuA 
cinerum  genifhe. 

On  nous  permeîtra  d  obferver  ici  qu'outr* 
Jes  remèdes  indiqués  par  notre  Auteur,  ainû 
qoe  par  MM.  Van-Swieten  &  Monro  ,  aux* 
quels  ii  nous  renvoie  ,  il  y  en  a  un  dont  oa 
«e  fert  avec  le  pins  grand  fruit  dans  les  esrs 
enydropifie  :  nous  voulons  parler  des  pilules 
de  M.   Bâcher,  Leur  avantage   fur   tous  les 
autres  médicamens  adoptés  jufqu'à  ce  jour 
confifle  ,  quand  elles  font  accompagnées  de* 
Coiffons  appropriées,  en  ce  qu'elles  rempli^ 
lent  feules  toutes  les  indications.  D'une  part, 
elles  divifent  ;  de  l'autre  ,  elles  évacuent  les 
matières  amollies  &  rendues  fluides  ;  enfin  , 
elles  augmentent  l'énergie  du  fang  par  l'ac- 
tion des  folides  ,  qu'elles  raniment  &  fou- 
tiennent, 
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Les  obfervations  qui  ont  été  faites  dans  les 
hôpitaux  militaires  par  ordre  de  la  Cour  , 
prouventévidemment  leur  efficacité.  Au  refte, 
comme  leur  impreftion  eft  vive  ,  &  particu- 
lièrement dirigée  vers  les  folides  y  il  faut  re- 
doubler d'attention  quand  on  les  adminiftre 
dans  les  pays  chauds  :  il  eft  même  bon  alors 
d'en  diminuer  la  dofe  ,  afin  d'éviter  l'action 
trop  forte  quelles  produiroient  fur  les  intef- 
tins  ,  &  les  évacuations  exceiTives  qui  en 
feroient  les  fuites. 

Voici  la  formule  de  ce  remède ,  telle  qu'elle 
a  été  compofée  en  173 1  ,  &  donnée  en  1772. 
à  M.  le  Marquis  de  Monteynard ,  alors  mi- 
niftre  de  la  guerre  ,  par  M.  Bâcher  père  9 
médecin  de  Thann  en  Alface. 

Prenez  d'extrait  d'ellébore  noir  ; 

de  mirrhe  ,  ana  5  j 

de  poudre  de  chardon-bénit,  |  iij  d } 

Mêlez  ,  &  faites ,  félon  l'art  ,  une  maffe 
de  pilules  ,  que  Ton  fera  defTécher  à  l'air 
libre  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  confiftance- 
néceffaire  pour  en  former  des  pilules  chacune 
du  poids  d'un  grain. 

Le  point  effentiel  de  cette  compofition  ; 
dit  M.  Richard  dans  fes  Obfervations  de  mé- 
decine des  hôpitaux  militaires ,  confifte  dans 
la  préparation  exacte  de  l'extrait  d'ellébore 
noir.  11  eft  très-important  de  bien  choifir  l'el- 
lébore qu'on  y  emploie  :  celui  qui  mérite  la 
préférence  fe  trouve  dans  la  Suiffe.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  les  difïérens  ellébores. 
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du  pays,  ni  avec  celui  qu'on  nomme  pied  de 
griffon  ,  qui  fe  vendent  indifféremment  chez 
les  droguiftes.  Il  faut  être  également  attentif 
fur  le  temps  où  fe  fait  la  récolte  de  cette 
racine.  Quand  on  la  retire  de  la  terre  en  fep- 
tembre  ck  en  octobre  ,  elle  contient  beaucoup 
plus  de  refîne  &  de  gomme  ,  &  fes  fibres 
font  plus  compactes  &  plus  cariantes. 

Pour  en  tirer  l'extrait  ,  on  commence  par 
pulvérifer  grcfFiérement  la  racine  d'eliébore ; 
on  verfe  defîus  une  quantité  fuffifame  d'eau- 
de-vle  alkaîïfée  ,  pour  qu'elle  foit  parfaite- 
ment humeélée  ;  on  répète  cette  irroration 
douze  .  heures  après.  Il  faut  un  dixième 
d'alkaîi  de  nitre  ,  fixé  par  le  charbon  ,  fur 
neuf  parties  d'eau-de-vie,  qui  doit  être  excel- 
lente. 

Cette  liqueur  pénètre  les  parties  conftita- 
tives  de  la  racine  d'ellébore ,  les  divjfe  &  les 
di/îbut  de  manière ,  que  celles  oui  font  cauf- 
tiques  &  délétères ,  puiffent  en  être  aifément 
ieparees  ,  &  être  enlevées  par  des  évapora- 
tions  répétées.  Elle  fait  perdre  en  outre,  pref- 
que  fur  le  champ  ,  à  l'ellébore  fon  odeur 
acre  &  nauféabonde  ;  celle  qui  la  remplace 
paroit  être  favonneufe  ,  &  n'efl  point  défa- 
greable.  Douze  heures  après  avoir  fait  la 
féconde  irroration  d'eau-de-vie  ,  on  com- 
mence les  infufions  au  vin  ;  par  ce  nouveau 
moyen  on  achève  d'extraire  la  partie  réfi- 
neufe  qui  avoit  déjà  été  pénétrée  par  l'eau- 
de-vie  alkahfée  ,  &  on  fe  procure  la  partie 
gommeufe  qui  avoit  échappé  à  ce  premier 
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diflblvant  :  on  emploie  à  cet  effet  le  meilleur 
vin  du  Rhin  ,  ou  à  Ton  défaut ,  du  vin  de 
Grave ,  de  la  première  qualité.  On  jette  fur 
la  matière ,  qui  doit  être  placée  dans  des  ter- 
rines de  grais  ,  une  fuififante  quantité  de  Tua 
ou  de  l'autre  de  ces  vins  pendant  l'efpace  de 
quarante  huit  heures;  on  a  foin  de  remplacer 
le  vin  qui  s'évapore  ,  ou  qui  pénètre  la  racine, 
&  s'incorpore  avec  elle  ,  de  forte  qu'il  fur- 
nage  toujours  de  fix  travers  de  doigt  ;  on 
met  le  tout  dans  une  grande  bafline  d'argent , 
&,  on  le  fait  bouillir  pendant  l'efpace  d'une 
demi  -  heure  ;  on  paiTe  enfuite  à  travers  un 
linge  la  liqueur  toute  chaude  ,  avec  forte 
expreiTion,  On  rejette  dans  la  terrine  le  réfidu 
de  cette  opération  ,  &  l'on  verfe  deffus  une 
nouvelle  quantité  de  vin  du  Rhin  ou  de 
Grave  ,  jufqu'à  ce  qu'il  le  furn3ge  de  fix  tra- 
vers de  doigt  ;  on  remplace  le  vin  comme 
dans  la  première  opération  ,  à  mefure  qu'il 
•  pénètre  la  matière  ,  &  après  une  infufion  de 
quarante -huit  heures,  on  procède  à  la  dé- 
coction &  à  l'exprefîion  comme  ci-devant;  en 
mêle  enfemb'e  les  deux  liqueurs  extraites ,  de 
Ton  rejette  ,  comme  inutile  ,  le  marc  ,  qui  n'a 
plus  guère  de  faveur  ni  d'odeur. 

L'évaporation  de  cette  liqueur  fe  fait  de  la 
•manière  &  dans  les  proportions  fuivantes. 
On  fait  bouillir  dans  la  baîiîne  d'argent  deux 
parties  d'eau  très  -  pure  ,  &  quand  elle  eft 
bouillante  ,  on  y  mêle  une  partie  de  la  dé- 
coction d'ellébore  ,  qu'on  aura  troublée  3  avec 
la  fpatule ,  pour  que  la  réfine  ,.qui  gagne  aifér 
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ment,  le  fond  ,  (bit  exa&ement  mêlée  avec 
lesautres parries  extraftives.  Il  faut  être  attentif 
a  ce  que  la  badine  ne  foit  pas  pleine,  &  qu'il 
y  ait  un  efpace  fuffifant  pour  que  la  liqueur  ne 
s'extravafe  pas  pendant  l'opération.  On  mo- 
dérera auffi  le  feu  ,  afin  d'éviter  la  trop  grande 
raréfadion  de  la  liqueur  ;  on  pouffera  l'éva- 
poration  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  con- 
îiftance  de  fyrop. 

On  répétera  ce  travail  en  foumettant ,  pour 
Ja  féconde  fois  ,  cette  liqueur  extraftive  à 
une  nouvelle  ébuliitionavec  de  l'eau ,  &  à  une 
évaporation  fuffifante  pour  qu'elle  reprenne 
la  confiance  de  fyrop  :  on  prendra  les  mê- 
mes précautions  qui  ont  été  indiquées  dans 
le  premier  travail ,  foit  pour  ta  quantité  d'eau 
quon  y  emploiera,  qui  doit  être  bouillante 
avant  d'y  mêler  l'extrait  ;  foit  pour  éviter  la 
raréfaction  ,  dont  il  eft  très-fufceptible  :  on 
Veffera  enfuite  dans  une  terrine. 

Quand  toute  la  liqueur  aura  fubi  ces  deux 
opérations ,  on  procédera  par  une  évapora- 
tion lente ,  à  la  réduire  à  la  confiftance  d'ex- 
trait ,  &  on  l'agitera  continuellement  avec 
une  fpatule  de  bois  ;  enfuite  on  retirera  la 
baiTine  du  feu  ,  &  on  y  verfera  peu-à-peu 
un  neuvième  d'excellente  eau-de-vie  ,  qu'on 
mêlera  exadement  avec  l'extrait  ;  on  fera  fur 
le  champ  évaporer  cette  eau-de-vie  à  uni 
degré  de  chaleur  fort  médiocre  ,  &  par  cevz 
méthode  on  obtiendra  le  double  extrait 
d  ellébore  noir,  imprégné  &  mêlé  de  la  ma- 
nière la  plus  intime  avec  la  partie  extraclive 
du  vin.  £  . 
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On  prépare  la  myrrhe  de  la  manière  fui- 
vante.  On  la  pulvérife  groffiérement ,  &  on 
la  paffe  à  travers  un  tamis  de  crin  ;  on  la 
jette  enfuite  dans  une  bafïine  ,  où  il  y  a  une 
fuffifante  quantité  d'eau  ;  elle  s'y  diflbut  à 
un  feu  médiocre  :  alors  on  la  paiTe  toute  chaude 
à  travers  un  linge  ,  &  on  l'exprime  forte- 
ment :  on  expofe  à  un  feu  léger  la  myrrhe 
ainfi  diffoute ,  &  on  l'agite  fans  cefle  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  acquis  la  confiftance  d'extrait. 

La  préparation  du  chardon-bénit  confifte  à 
réduire  en  poudre  les  feuilles  de  cette  pknte, 
qu'on  aura  cueillies  avant  fa  fécondation  ,  & 
enfuite  féchées  au  grand  air  :  on  paflera  cette 
poudre  à  travers  un  tamis  de  foie. 

Il  eft  effentiel  de  fuivre  fcrupuleufement 
les  précautions  détaillées  dans  la  formule  des 
pilules  toniques  ;  il  n'en  eft  aucune  d'inutile. 
Le  choix  desfubftances  qui  entrent  dans  cette 
compofition  ,  n'eft  pas  moins  important.  Il 
faut  fur- tout  tf employer  que  d'excellente 
eau-de-vie  ,  &  du  vin  de  la  première  qua- 
lité. Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  M.  Bâcher 
a  donné  la  préférence  au  vin  du  Rhin  &  au 
vin  de  Grave.  Il  feroit  peut-être  dangereux 
de  rien  innover  à  ce  fujet ,  du  moins  fans  de 
bonnes  raifons. 

La  dofe  à  laquelle  on  donne  ces  pilules  9", 
doit  varier  en  raifon  de  l'âge  ,  de  la  force  , 
du  tempérament,  du  climat ,  de  la  faifon,  &c 
Communément  pour  un  adulte  elle  eft  de 
dix  pilules  :  ils  en  prennent  dans  la  mati- 
née trois  pareilles  ,  en  obfervanr  de  mettre 
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l'intervalle  de  deux  heures  de  l'une  à  l'au- 
tre. Les  perfonnes  d'un  tempérament  robufte 
en  prennent  quinze  &  même  vingt  à  la  fois. 
Il  eft  rare  qu'on  Toit  obligé  de  diminuer  la 
dofe  au-defîbus  de  huit  :  il  eft  plus  rare  en- 
core qu'on  Toit  obligé  de  paffer  celle  de  vingt. 
Sur  chaque  dofe  on  prend  du  bouillon,  du 
petit-lait  ou  de  la  tifane  chauffée  chaque  fois. 
Lorfque  l'eftomac  eu.  agacé  ,  on  ne  prend 
qu'une  ou  deux  do-fes  de  pilules  par  jour  ;  on 
interrompt  leur  ufage  chaque  quatrième  jour. 
Si  cependant  elles  ne  produifoient  point  d'é- 
vacuations ,  on  continueroit  à  en  prendre 
plus  long-temps  ,  en  en  augmentant  fuccefïive- 
ment  la  dofe  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  obtenu 
des  effets  fenfibles. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cette 
note  que  les  pilules  toniques  n'exciuoient 
point  l'ufage  des  boiffons  ;  nous  devons  ajou- 
ter qu'au  contraire  l'a&ion  de  ce  remède  n'eft 
jamais  plus  affurée  que  quand  le  fibre  eft  dans 
le  relâchement. 

En  récapitulant  les' principaux  fymptomes 
qui  accompagnent  l'hydropifie  ,  Zk  revendi- 
quant la  boiffon  comme  foulagement  &  com- 
me remède  ,  on  verra  que  la  foif  ardente  ,  U 
féchereffe  de  la  bouche  ,  la  vifeofité  de  la 
fèliye  qui  la  fuppofe  ,  la  crifpation  &  l'im- 
perméabilité des  couloirs  ,  qui  en  fbnt  les 
fuites  ,  nécefîltent  fon  emploi.  L'indication 
eft  d'autant  plus  urgente  à  cet  égard,  que  les 
folides  font  plus  tendus ,  plus  defféchés  ,  les 
humeurs  plus  acres  ,  pins  incendiées  ,  plus 
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épaifEes.  Elle  le  feroit  encore  davantage  s'il 
étoit  pofîible  ,  quand  à  quelques-uns  de  ces 
défauts  fe  joint ,  comme  il  n'eft  que  trop  corn» 
mun  ,  l'obitruéYon  de  quelques  vifeères.  Le3 
délayans  ne  font  pa5  feulement  utiles  pendant 
l'ufage  des  pilules  toniques  ,  ils  font  même 
indifpenfab'es  pour  s'y  préparer  ;  fans  eux 
on  auroit,  dans  bien  des  cas ,  un  remède  trop 
ac~tif ,  &  la  nature  ne  pourroit  pas  ,  fans  s'ex- 
ténuer ,  fournir  la  quantité  de  liquide  nécef- 
faire  pour  délayer  les  matières  tenaces ,  dures 
ou  épaiffes  ,  qui  font  prefque  toujours  la' 
caufe  des  hydropifies. 

Lorfque  les  eaux  ont  été  évacuées  ,  (oh 
par  l'ufage  des  pilules  toniques  ,  ou  autres 
xnédicamens  ,  les  malades  fe  croient  guéris  , 
mais  bien  à  tort;  laguérifon  n'eft  qu'à  moitié  : 
il  refte  à.  réparer  les  défordres  que  le  mal  ou 
la  caufe  ,  comme  dit  Boerbaave  ,  ont  faits. 
C'eft  principalement  dans  le  régime  qu'il 
faut  chercher  les  remèdes  qui  conviennent  à 
cette  époque  de  la  maladie. 

L'exercice  doit  être  foutenu  :  les  frictions , 
l'équitation  font  fouvent  des  merveilles. 
Quant  au  repos,  il  doit  être  réglé  fur  le  degré 
d  epuifement  &  la  conflitution.  Celui  qui  eft 
d'un  tempérament  lâche  &  humide  ,  doit 
néceffairement  dormir  beaucoup  moins  ,  & 
agir  davantage  que  celui  qui  fe  trouve  d'une 
nature  oppofée. 

L'air  pur  ,  fec  ou  tempéré  ,  efl  celui  qu'il 
faut  confeiller  :  le  grand  froid  &  l'humi- 
dité font  dangereux  ;  ils  peuvent   favoriser 
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Us  rechûtes  :  c'efr.  par  cette  raifon  qu'il  eft 
eiTentiel  de  faire  éviter  avec  foin  la  fraîcheur 
du  foir  &  du  matin ,  les  brouillards  ,  &  Tira- 
prefîîon  de  tous  les  météores  ,  fur- tout  lss 
aqueux. 

Le  vêtement  doit  être  chaud  ;  il  faut  qu'il 
entretienne  une  chaleur  modérée  ,  propre  à 
fo&  tenir  la  tranfpi ration. 

Il  ne  faut  permettre  que  des  alimens  lé- 
gers ,  fubfta  miels  „  faciles  à  digérer  ,  &.  des 
boiiîbns  toniques  ,  telles  que  l'infufion  de 
baies  de  genièvre,  d'écorce  d'orange  amère, 
de  méliffe  ,  d'hyfope ,  de  fauge  ,  le  bon  via 
bien  dépouillé  de  fon  marc ,.&c.  On  peut  faire 
infufer  de  labfinrhe,  de  la  germandrée,  de 
la  petite  centaurée  ,  &c. ,  dans  du  vin ,  &  en 
donner  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Les  précautions  indiquées  jufqu'ici ,  &  au- 
tres femblables  ,  fuffifent  ordinairement  pous 
terminer  l'hydropifie  chez  les  jeune,s  gens 
vigoureux  ,  &  tous  les  fujets-  natureliemenî 
bien  conftitués  ,  &  dont  les  vifeères  n'ont 
pas  été  délabrés  par  la  longueur  ou  par  la  na- 
ture de  la  maladie.  Pour  les  fujets  naturelle- 
ment foibles,  ou  qui  ont  été  extraordinaire- 
ment  appauvris ,  il  eft  eflentiel  ,  pour  pré- 
venir la  rechute  ,  qui  feroit  plus  redoutable 
que  la  première  maladie  ,  de  ne  pas  négliger 
les- remèdes  &  précautions  que  les  Médecins 
ont  coutume  de  preferire  en  pareil  cas  :  ce 
font  les  frictions  ,  les  onctions ,  les  fomenta- 
tions ,  les  fumigations  avec  des  aromates, 
le  benjoin  ,  l'oliban  ,  le  faccia ,  le  maftic  ,  k 
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ôirax ,  &c.  On  fait  prendre  aufli  intérieure- 
Hient  les  aromatiques  ,  qui  ont  une  huile 
effentielle  ,  pénétrante  ,  comme  la  cannelle  , 
le  gingembre  ,  la  mufeade ,  l'écorce  de  "Winter, 
h  femence  de  carvi  ,  de  cumin  ,  la  corian- 
dre ,  &c.  Les  aromatiques  fimples  ,  les  amers 
&  les  végétaux  qui  ont  un  fel  alkali  ,  (bit 
vojatil ,  (bit  fixe  ,  font  le  même  effet  :  tels 
font  Fabfinthe ,  le  genêt  ,  le  raifort  fauvage  , 
le  crefibn  ,  la  moutarde  ,  le  cochléaria ,  l'ail , 
le  quinquina  ,  la  gentiane  ,  la  camomille  ,  la 
petite  menthe  ,  l'hyfope  ,  l'anis.  Tous  ces 
remèdes  augmentant  le  ton  &  les  ofcillations 
des  folides  ,  divifent  les  liquides  ,  volatilifent 
en  quelque  forte  le  fuc  nerveux  ,  tandis  qu'ils 
augmentent  l'énergie  &  la  vibratilité  du  fyf- 
tême  nerveux  lui-même.  On  les  adminiftre 
fous  différentes  formes  ,  en  fubftance  ,  en 
infufion ,  en  extraits  ,  en  opiats  ,  &c. 

Le  fer  eft  un  corroborant  qui  ne  convient 
pas  moins  à  la  fuite  des  hydropifies  ;  il  Si- 
mule les  fibres  ,  &  a  une  vertu  ftyptique 
légèrement  aftringente  ,  qui  n'ajoute  pas  peu 
à  fon  mérite  dans  les  cas  dont  nous  parlons. 

Néanmoins  le  vin  anti-feorbutique  mérite 
fouvent  la  préfére'nce  fur  le  vin  chalibé.  On 
ne  fauroit  affez  le  recommander  dans  les-- 
confiitutions  lâches  ,  lorfque  le  fang  a  peu 
de  cohérence  ,  ou  quelque  difpofition  à  la 
dhîolution  fcorbutique.il  eft  également  pro- 
pre pour  prévenir  Thydropifie  lorfquon  l'em- 
ploie à  propos ,  &  pour  empêcher  la  rechute 
loifque  les  eaux  font  évacuées.  Si  les  vtë» 
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cères  n'ont  pas  été  gravement  léfés  ,  fa  prin- 
cipale a£tion  eft  de  réveiller  les  fondions 
digeftives  ,  de  ranimer  la  circulation ,  &  de 
pouffer  par  les  urines. 

Lorfqu'après  l'évacuation  de  l'épanchement 
hydropique  ,  les  fondions  principales  paroif- 
fent  affez  régulières  ,  &  qu'il  n'y  a  que  celles 
qui  fervent  à  la  fécrétion  des  férofités  qui 
languiffent  ,  la  décoction  de  quinquina  avec 
le  faffafras  ,  dit  M.  Daignan  ,  dans  le  mé- 
moire duquel  nous  avons  puifé  tout  ce  que 
nous  avons  expofé  fur  les  moyens  de  pré- 
venir  les  rechûtes  de  Thydropifie  ,  eft  le  re- 
mède le  plus  efficace;  il  produit,  déjà  ma- 
nière la  plus  fenfible  ,  l'effet  des  toniques 
aftringens  ,  des  diurétiques  &  des  diapho- 
ïétiques.  (T) 
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Section   troisième. 

D  E   ceux    qui   ont  un  fiux  di  y  entre 
habituel, 

JL  A  maladie  à  laquelle  font  le  plus 
fujets  ceux  qui  en  ont  effuyé  beau- 
coup dans  les  pays  étrangers ,  eft"  un 
flux  habituel. 

Souvent  la  rhubarbe  ou  l'ipéca- 
cuanha  ,  en  petites  dofes  ,.  font  du 
bien..  Quand  ils  échouent ,  &  que  le 
malade  paroît  en  être  plus  dérangé, 
même  lorsqu'ils  ont  été  affociés  aux 
narcotiques  ,  j'ai  obfer^é  que  dix 
grains  de  pierre  caiaminaire  (i)  bien 
porphirifée  ,  &£  incorporés  avec  une 
égale  quantité  au  plutonium  LondinenJey 
avoient  du  fuccès  ;  j'en  faifois  pren- 
dre matin  ck  foir.  Fréquemment  annr 
l'on  en  obtient  avec  la  décoclion  de 


(  ï  )  La   pierre  caiaminaire 
ue    les   Chymifles    confidèn 


eft  le  minéral 
que  les  Chymifles  confièrent  comme  la 
jsnine  propre  du  zinc  ;  elle  eft  ferrugineufe. 
On  s*en  fert  communément  pour  convertir , 
par  une  efpèce  de  cémentation  ,  le  cuivre 
rouge  en  cuivre  jaune.  (T) 
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fimarouba  (2)  ;  mais  il  faut  que  l'eflo*» 
mac  puiffe  le  fupporter. 

Parmi  le  grand  nombre  de  ces  mala- 
des que  j'ai  eu  occafion  de  traiter ,  j'ai 
toujours  vu  que  û  le  mal  étoit  très- 
obfliné  ,  il  n'étoit  guère  poifible  de 


(.2  )  ip.  Corticis  fimaroubas ,        %  ) 

aq.  font.  tb  j  6  | 

coque  ad  th  j 

Tum  eolandus  eu  liquor  ,  quem  totum  par» 
titis  hauflibus  œgrotus  ebibaat  quotidie  ante 
meridiem. 

La  première  fois  que  j'ai  fait  ufage  de  es 
remède,  a  été  d'après  la  recommandation  du 
dofteurWind.  (L) 

En  rapportant  ce  que  dit  notre  Auteur  fût 
l'utilité  du  fimarouba  dans  les  flux  habituels  , 
il  convient  que  nous  parlions  des  limites  qu'il 
ne  faut  pas  méconnoître  dans  fon  ufage. 
Autant  cette  écorce  efl:  efficace  quand  il  s'agit 
de  fortifier  ,  autant  elle  eft  nuifible  dans*  les 
cas  d'abcès  purulens  aux  inteftins  ,  &  ceux 
où  il  réfide  des  matières  corrompues  dans  le 
corps.  On  remarque  qu'elle  produit  d'affez 
bons  effets  dans  les  dyiTenteries  lentes  »  lorfqiîe 
les  excrémens  (ont  fanguins.  On  la  marie 
avantageufement  avec  la  cafcarille  ,' quand 
après  la  celTation  du  flux  de  fang  ,  les  felles 
font  encore  fluides  &  glaireufes.  On  eu  afïuré 
qu'elle  aura  du  fuccès  quand  elle  augmente 
le  flux  des  urines ,  &  qu'elles  font  pâles.  (  T) 
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foulager  fans  l'aide  de  l'opium  ;  c'étoit 
nécemté  de  l'unir  à  tous  les  autres 
remèdes  ,  tant  purgatifs  qu'afîringens. 
Les  narcotiques  ,  fur-tout  les  échauf- 
fans  (3)  ,  ne  font  pas  moins  fpéci- 
fiques  ,  dans  ces  circonltances  ,  que 
le  quinquina  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes ;  &  û  le  malade  paroît  plus 
relâché  pendant  leur  ufage  ,  ou  fi  le 
flux  ,  qu'ils  auront  fufpendu  pour  un 
peu  de  temps  ,  reprend  enfuite  avec 
plus  de  force  ,  il  ne  faut  point  en 
conclure  que  ces  médicamens  ont  été 
nuifibles  ,  mais  s'en  prendre  à  l'in- 
tenfité  de  la  maladie  ,  qui  leur  eft 
fupérieure. 

Le  flux  habituel  épuife  fouvent  par 
fa  durée  ;  mais  il  n'efî:  pas  rare  de 


(  3  )  If .  Philonii  Londinenfis  ,       3  fi 
piilv.  rhabar.  gr.  x 

fyr.  pap.  albi ,  q.  f. 

Fiat  bolus   mane  &    hora  decubitus  fu- 
jnendus. 

If.  Olei  cinnamomi ,  gutt.  j. 

opii  puri ,  gr.  j. 

confeét.  cardiacœ,  7     ~    -s  : 

boli  gallica;,  J    a  a  3  > 

fyr.  cujuflibet,  q.  f. 
Fiant  piluls.  (L) 
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le  voir  s'arrêter  avant  la  mort.  J'ai 
été  témoin  dans  cent  occafions  qu'a- 
près que  les  fluides  du  corps  s'étoient 
pour  ainfi  dire  tous  échappés  par  un 
flux  qui  duroit  depuis  très  long-temps  9 
les  évacuations  ceiToient  à  la  fin ,  ÔC 
le  malade  vivoit  affez  tranquillement 
pendant  quelques  femaines  ,  quoique 
réduit  à  une  maigreur  extrême.  A 
l'ouverture  du  cadavre  ,  les  intertins 
n'indiquoient  aucun  figne  d'ulcéra- 
tion ,  &  paroùToient  en  bon  état  (4). 


(  4  )  Comme  notre  Auteur  n'a  fait  mention 
que  d'un  petit  nombre  des  moyens  curatifs 
qu'on  pouvoît  employer  contre  les  flux  habi- 
tuels ,  nous  allons  dire  un  mot  de  ceux  qu'on 
peut  encore  adminiflrer.  Au  refte ,  nous  de- 
vons obferver  que  les  mêmes  remèdes  ne 
réufliffent  pas  à  tous  les  fujets  s  &  que  par 
conféquent  on  eft  obligé  de  les  varier. 

Quand  le  flux  de  ventre  eft  obûiné  ,  &  ne 
cède  pas  aux  moyens  connus  ,  le  calomel 
peut  être  d'une  grande  reiTource.  Voici  coxn^ 
ment  on  peut  l'adminiftrer. 

Of.  Mercur.  dulc.  gr.  iij 

rad.  rhabarb.  pulv.        gr.  v 
conferv.  cynosbat.     q.  f. 
M.  fiât  bolus  fumendus  horâ  fumnié 

Ce  remède  a  opéré  dans  des  cas  où  l'ofi 
11'avoit  rien  avancé  par  tous  les  procédés 
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connus.  On  le  répète  à  différentes  reprifes  ; 
deux  fois  la  femaine  ,  par  exemple.  Une  cuiller 
rée  à  bouche  de  la  mixture  de  fracaftor 
après  chaque  Telle  ,  &  une  poîk>n  anodine  le 
foir,  fumTent  pour  guérir  bien  des  perfonnes. 
Il  y  en  a  qui  le  trouvent  mieux  du  philon'mm 
Londinenfe  ,  pris  par  intervalles  ,  ou  de  po- 
tions composées  d'efprit  de  minderer  &  de» 
mithridat  ,  ou  de  confections  cordiales  ,  ou 
de  bols  anodins  de  thériaque. 

La  mixture  de  bois  de  campêche,foït  feule, 
foit  mêlée  avec  la  teinture  d'opium  ,  arrête 
quelquefois  les  évacuations.  L'extrait  de  quin- 
quina &  la  teinture  de  cannelle  peuvent  aug- 
menter fon  efficacité. 

Il  a  été  utile,  dans  beaucoup  de  flux  invé* 
îérés ,  de  prendre  deux  ou  trois  fois  le  jour 
partie  égale  d'éle&uaire  dlafcordiuitt ,  &  d'e^ 
le&uaire  de  quinquina. 

La  poudre  de  Dower  ,  depuis  un  fcrupute 
jufqu'à  deux  ,  a  foulage  certains  malades. 

Les  laverrrens  concourent  finguliérement 
à  la  guérifon  :  on  les  varie  fuivant  les  cir- 
confiances.  Les  douleurs  d'entrailles  étant  for- 
tes ,  les  épreintes  &  le  ténefme  rrès-violens , 
on  emploie  les  étnolliens  ,  dans  lefquels  on 
fait  entrer  un  gros  de  diafcordium  ,  &  on 
fcrupule  de  teinture  d'opium.  Les  lavemens 
d'amidon  ,  &  ceux  qui  font  purement  ano- 
dins ,  ont  réufîi  dans  des  cas  où  d'autres 
remèdes  avoient  eu  peu  d'effet. 

La  tunique  veloutée  des  inteftins  ayant 
beaucoup  foufferr.  ,  on  s'etf  bien  trouvé  de 
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faire  prendre  ,  trois  fois  le  jour ,  des  potions 
■cordiales,  auxquelles  on  ajouroit  demi  gros 
de  baume  de  Copahu,  un  fcrupule  d'extrait 
de  quinquina  ,  &  cinq  gouttes  de  teinture 
d'opium.  Les  mucilagineux  valoient  mieux 
lorsque  la  tunique  inteftinale  étoit  enflammée, 
très-fenfible  &  irritable. 

On  a  vu  des  perfonnes  fe  rétablir  en  buvant 
habituellement  une  décoction  d'amidon  &  de 
gomme  arabique.  Quelques-unes  ont  été  rede- 
vables de  leur  guérifon  à  l'eau  de  chaux  , 
coupée  avec  le  lait  ,  à  de  doux  vomitifs, 
qui  s'adminiftroient  toutes  les  fois  que  l'efto' 
mac  fe  dérangeoit  ,  ou  que  le  canal  intef 
"tinal  fe  relâchoit  ;  &  au  lait  uni  aux  prépara- 
tions de  froment ,  d'orge  ,  de  fagou ,  de  fa* 
lep ,  &c. 

Dans  l'état  purulent  des  inteftins  ,  Huxame 
a  d'abord  confeillé  l'eau  tiède ,  comme  déter- 
five  ;  enfuite  l'eau  froide  avec  un  peu  d'o- 
pium. L'eau  minérale  ,  dite  falvarola ,  qui  fe 
trouve  en  Italie  ,  eft  aufîi  très-bienfaifante  : 
il  en  eft  de  même  de  la  teinture  de  rhubarbe; 

Degner  ofa  fe  promettre  de  guérir  des 
dvffenteries  purulentes  en  purgeant  avec  la 
manne ,  jointe  à  l'extrait  de  rhubarbe ,  donnant 
tous  les  jours  une  infufion  de  plantes  vulnér. 
raires  ,  &  dans  les  intervalles  ,  l'extrait  de 
quinquina  &  de  cafcarille.  Le  même  praticien 
avoit  fouvent  recours  à  la  cafcarille  &.  au 
cachou  dans  les  flux  habituels. 

L'extrait  de  bois  de  campêche  donné  dans 
]r-eau  de  menthe ,  a  fort  bien  réuni ,  ainfi  que, 
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le  baume  de  maftic  de  Cothenius  ,  &  l'é- 
«orce  de  Coneffy. 

Tous  les  Auteurs  s'accordent  à  dire  que 
les  vomitifs  &  purgatifs  font  fouvent  nécef- 
faires  dans  la  maladie  qui  nous  occupe  ;  que 
dès  qu'il  y  a  des  tranchées  ,  &  que  les  excré- 
mens  fortent  en  petites  portions  dures  ,  ces 
derniers  remèdes  font  indiqués  ;  enfin ,  qu'on 
manque  fréquemment  fon  but ,  parce  qu'on 
n'y  a  pas  affez  recours. 

La  teinture  aqueufe  de  rhubarbe  eft ,  dans 
beaucoup  de  cas  ,  le  meilleur  de  tous  les 
aftringens. 

Le  lait ,  le  riz  ,  le  fagou  ,  le  falep  ,  les 
purées  fort  légères  ,  donnent  la  meilleure 
nourriture.  Le  falep  feul  guérit  fouvent.  On 
en  fait  une  bouillie  ,  qui  fe  prépare  en  jettant 
deux  pincées  de  cette  racine  bulbeufe  ,  pulvé- 
îifép  ,  dans  quatre  livres  de  lait ,  environ  ;  ce 
mélange  eft  tenu  fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  formé  une  efpèce  de  crème  ,  &  qu'il  ait 
été  réduit  à  trois  fortes  taffes.  On  en  prend 
une  à  midi  ,  le  matin  &  le  foir.  Dans  l'in- 
tervalle ,  on  fe  contente ,  pour  boiflbn  5  d'eau 
de  riz  ,  ou  d'eau  feule  ,  &  l'on  ne  mange 
«Tailleurs  que  du  bifenit.  Afin  de  rendre  la 
bouillie  indiquée  plus  efficace  ,  on  y  ajoute 
un  peu  de  cochenille  ,  &  deux  heures  après 
la  troifième  prife  ,  on  prend  une  cuillerée 
d'éiixir  amer  ftemachique  :  communément  en 
vingt  ou  vingt -quatre  jours  de  traitement, 
la  cure  eft  corrplette. 
L'eau  d'orge ,  de  riz  ;  l'eau  panée  ,  le  lait 
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d'amandes,  la  décoction  de  gomme  arabique  , 
la  déco6t.ion  blanche  ,  (ont  les  meilleures  boif- 
fons  dont  on  puifîe  ufer.  Mais  quand  les  flux 
d'ancienne  date  font  venus  à  la  fuite  d'une 
fièvre  bilieufe  ,  le  vin  rouge  un  peu  vieux  , 
mêlé  avec  l'eau  3  convient  efTentiellement, 

Rien  n'efl  plus  utile  à  ceux  qui  ont  des 
flux  invétérés,  que*d  être  chaudement  vêtus. 
L'ufage  des  camifoles  de  flanelle  a  guéri  feui 
des  diarrhées  très-anciennes.  L'exercice  du 
cheval  eft  très-falutaire  dans  les  flux  habi- 
tuels ;  il  fortifie  les  inteftins,  Monro  vit 
guérir  par  l'équitation ,  les  bouillons ,  la  viande 
blanche  ,  &  un  peu  de  bon  vin  ,  des  flux 
dysentériques  invétérés ,  réfra&aires  aux  au- 
tres remèdes.  J'ai  ,  bien  des  fois  ,  fait  la 
même  obfervation. 

Les  efpèces  aromatiques  prifes  à  la  dofe 
de  dix  à  douze  grains  toutes  les  huit  heures  , 
dans  une  boiflbn  aqueufe  de  cannelle  ,  d'é° 
corce  d'orange  ,  &  autres  aromates  unis  au 
vin  ,  font  très-indiqués  quand  il  s'agit  de 
réchauffer  les  inteflins  ,  de  rendre  du  mouve- 
ment au  fsng  ,  &  de  fortifier  les  folides.  On 
peut  en  dire  autant  de  la  cochenille  donnée 
à  la  dofe  de  demi -gros  deux  fois  le  jour 
dans  un  bouillon  :  prife  de  cette  manière  elle 
réunit  completrement  à  Alexandrie.  La  fali- 
caire  n'eft  pas  moins  efficace  :  on  fait  com- 
bien M.  de  Haen  en  a  fait  l'éloge. 

J'ajouterai  à  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici ,  qu'il 
y  a  des  cours-de-ventre  très-opiniâtres,  qui , 
pprès  avoir  été  traités  fans  fuçcès  par  tous 


*$lOlnfir.pour  les  Europ.  qui  revien. 9  &c< 


les  procédés  ordinaires  ,  cèdent  à  des  bains 
tempérés  ,  pris  de  dix  en  dix  jours  ,  &  à  des 
hvemens  faks  ,avec  i'infufion  de  racine  de 
fraifier  :  j'en  ai  dompté  plufieurs  par;  cettç 
méthode  fimple.  (T) 

Fin  de  la  troljieme  Partie, 
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Sur  les  fièvres  intermittentes! 

Ayant  traité  des  maladies  particu- 
lières à  différentes  portions  du  globe  , 
je  ne  puis  .me  réfoudre  à  quitter  la 
plume   fans   faire   part   de   quelques 
idées  fur  les  fièvres  intermittentes  qui 
régnent  dans  les  endroits  marécageux 
m  l'Angleterre  ;   on  en  pourra  con- 
clure que  mes  précédens  avis  pour 
préferver  des  maladies  dans  les  pays 
étrangers  ,   font  les  plus  propres  à 
écarter  ces  fièvres  ,  communes  dans 
les  lieux  bas  de  notre  ifle  ,  ■&  que  les 
moyens  qui  réunifient  le  mieux  à  les 
combattre  ,  font  aufiî  les  meilleurs 
qu'on  puiffe  employer  contre  les  mala- 
dies endémiques  des  autres  contrées. 

Une  fièvre  intermittente  ,  ou  ce 
qu'on  appelle  communément  fièvre 
d'accès  ,  peut  fe  montrer  dans  les 
cantons  les  plus  falubres  de  l'Angle- 
terre ;  mais  on  la  voit  fur-tout  dans 
les  lieux  bas  ,  couverts  de  bois  cV 
Tome  II,  p 
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d'eaux  Gagnantes.   Les  perfonnes  de 

tout  âge  &  de  tout  fexe  y  font  fré* 

quemment  expolées  :  les  enfans  mê^ 

me   à  la  mammelle   n'en   font    pas 

exempts, 

Il  s'en  faut  bien  qu'elle  foit  mor> 
telle  pour  les  habitans  du  pays  ;  fa 
longue  durée  peut  néanmoins  déran- 
ger°leur  constitution ,  &  occafionne? 
des  maladies  chroniques  ,  difficiles  à 
détruire  (i)  :  mais  les  étrangers  ,  & 
ceux  qui  font  accoutumés  à  un  air 
pur ,  en  font  frappés  plus  vivement  ; 
quelquefois  même  ils  en  font  la  vic- 
time. 

On  éprouve  beaucoup  plus  de  diffi- 
culté à  prévenir  les  fièvres  intermit- 
tentes ,  qu'à  les  guérir.  Nous  connoif- 
fons  des  remèdes  qui  manquent  rare- 
ment de  les  dompter  ;  au  lieu  que 
nous  n'avons  pas  encore  pu  décou- 
vrir des  moyens  aufîi  fûrs  pour^em^ 
pêcher  leur  retour  ,  ou  mettre  à  l'abri 
del  eur  invafion  dans  un  mauvais  air. 


(i)  La  confomption  ,  l'atrophie  ,  la  ca- 
chexie ,  te  fcorbut ,  fliydropifie  ,  l'i&ère  ,  les 
obftruaions  des  différens  vifcères ,  -&C. ,  iont 
fouvent  la  fuite  des  fièvres  intermittentes  çte 
longue  durée.  (T) 


fur  Us  fièvres  intermittentes.    115 
La    caufe    immédiate    des    fièvres 
intermittentes  dans  les  endroits  mal- 
sains ,  tient  au  fol  &  à  l'air  ;  mais 
les  plus  éloignées  ,  ou  celles  qui  peu- 
vent y  difpofer  ,  varient.   On  peut 
ranger  dans  cette  claffe  tout  ce  qui 
porte  une  impreffion  de  froid  ,  &  eft 
regardé  généralement  comme  propre 
à  occafionner  des  rhumes.  Ainfi  l'on 
s'y  expofe  en  couchant  dans  un  lieu 
numide  ,  dans  des  draps  qui  ne  font 
pas  affez  fecs  ,  en  voyageant  pendant 
la  nuit  dans  un  pays  froid  ,  en  négli- 
geant de  changer  d'habits  après  avoir 
été  mouillé  par  la  pluie ,  &c. 

On  attribue  vulgairement, tant  dans 
les  pays  chauds  que  dans  les  pays 
froids  ,  la  plupart  des  fièvres  ,  les 
intermittentes  &  autres  indiipofitions , 
à  de  femblables  caufes ,  ou  bien  aux 
irrégularités  du  régime  :  cependant  9 
quoiqu'on  les  regarde  comme  feules 
capables  d'y  donner  lieu ,  il  efl  cer- 
tain qu'elles  ne  font  que  difpofer  à 
recevoir  les  funefles  imprefuons  du 
mauvais  air. 

La  première  chofe  que  nous  con- 
seillerons pour  fe  foufîraire  aux  fièvres 
intermittentes  dans  les  endroits  mal- 
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fains  ,eft  de  faire  éloigner  des  lieux  bas 
&  humides ,  pendant  la  faifon  où  elles 
ont  coutume  de  régner  ,  les  perfonnes 
qui  y  font  fu jettes  ;  elles  doivent  habi- 
ter alors  les  grandes  villes.  Les  mau- 
vais effets  de  l'air  humide  y  font ,  pour 
ainfi  dire  ,  réduits  à  rien ,  par  le  nom- 
bre des  feux  &  la  fumée.  On  a  tou- 
jours remarqué  que  les  fièvres  inter- 
mittentes étoient  non-feulement  plus 
fréquentes  ,  mais  même  plus  violentes 
à  la  campagne  &  aux  métairies  ,  que 
dans  les  villages    confidérables  ,  ou 
les  grandes  villes.  En  s'y  retirant ,  ou 
allant  vivre  fur  un  lieu  plusfec  & 
plus  élevé  ,  quoiqu'à  une  petite  dif- 
îanee  de  celui  que  l'on  qifitte ,  on  a 
fouvent  le  meilleur  de  tous  les  préfer- 

yatifs. 

Pendant,  l'automne  de  1759,  deux 
yégimens  qui  campèrent  fur  les  com- 
munes   du  fud  ,  près    Portfmouth  , 
eurent  beaucoup  à  fouffrir  des  fièvres 
intermittentes  &  des  flux  ;  mais  dès 
qu'ils  les  eurent  quittées',  &  porté  leur, 
camp  à  environ  cinq  milles  de  là  , 
fur  la  montagne  de  Port-Down  ,  pas 
un  feul  homme  n'en  fut  atteint.         f 
En  fécond  lieu  ,  fi  l'on  eft  oblige 


fur  les  fièvres  intermittentes,  12  J 
de  refier  dans  des  endroits  mal-fains  , 
pour  éviter  les  impreflions  de  l'air 
humide  ,  il  faut  coucher ,  pendant  la 
faifon  des  maladies  ,  dans  les  apparte- 
nons les  plus  élevés  des  maifons  ,  6c 
ceux  qui  iont  expofés  au  levant  &;  au 
midi  ;  condamner  les  portes  &c  fenê- 
tres percées  du  côté  des  lieux  bas 
&  marécageux  ;  fe  couvrir  chaude- 
ment ,  manger  plus  de  viande  qu'à 
l'ordinaire  ,  &  ufer  de  vin  &  d'épices. 
L'ufage  de  la  pipe  eft  également  avan- 
tageux. 

Troifiémement ,  dans  les  temps  & 
les  endroits  où  les  fièvres  intermit- 
tentes font,  communes  ?  on  doit  éviter 
avec  foin  tout  pafTage  fubit  du  grand 
froid  à  un  grand  chaud ,  &:  vice  versa  ; 
prendre  garde  fur-tout  de  s'expofer  au 
vent  d'eft  ,  à  la  pluie  ou  aux  brouil- 
lards de  la  nuit.  Jamais  on  ne  fortira 
le  matin  à  jeun  ,  car  on  feroit  alors 
plus  fufceptible  de  recevoir  les  im- 
prefïions  de  l'air  épais  &c  humide: 
mais  avant  d'aller  travailler  ou  fe 
promener  dans  les  champs  ,  on  fera 
lin  déjeuner  de  pain  &  de  vin  ,  ou 
bien  l'on  boira  un  peu  de£hé  de  camo- 
mille ,  ou  une  infufion  de  quinquina, 
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Les  payfans  peuvent  être  obligés 
à  s'occuper  de  leurs    travaux   avant 
que  le  foleil  n'ait  diflipé  les  vapeurs 
mal-faifantes  qui  s'élèvent  des  prai- 
ries  enfoncées   ou  des   marais  ;  en 
pareil  cas  ,  les  maîtres  qui  les  em- 
ploient  ne  doivent  point  les  laifler 
partir ,  fur-tout  lorsqu'ils  les  defïinent 
à  creufer  des  foffés  ,  à  faigner  des 
marais  ,  ou  à  toute  autre  efpèce  d'oc- 
cupation dangereufe  ,  fans  leur  faire 
prendre  un  gros  d'eau-de-vie  purey 
ou  mêlée  avec  un  peu  d'eau  ,  dans 
laquelle  ils  auront  fait  infufer  de  l'ail , 
du  quinquina  ,  de  la  rhubarbe.  Il  eft 
bon  que  ces  travailleurs  tiennent  aufïl 
de  l'ail  ou  de  la  rhubarbe  dans  leur 
bouche  ,  fe  placent  de  petits  mor- 
ceaux de  tabac  dans  le  nez ,  &  s'abf- 
tiennent  d'avaler  leur  falive. 

Quatrièmement  ,  les  étrangers  &£ 
ceux  qui  font  fujets  aux  fièvres  inter- 
mittentes ,  doivent  prendre  ,  dans  les 
endroits  où  elles  font  endémiques  , 
deux  ou  trois  petites  cuillerées  de  tein- 
ture facrée  (2)   de  deux  foirs  l'un  y 


(2.)  ConrfcfitioTi  de  la  teinture  facrée. 
Prenez  d'aloés  fuccotrin  ,  §  viij 


fur  les  fièvres  intermittentes.  îiy 
Ou  quelques  grains  de  pilules  de  Ru- 
fus  (3)  ,  afin  de  fe  purger  légèrement. 
Elles  peuvent  encore  ,  pour  plus  de 
fureté  ?  boire  tous  les  matins  ,  avant 
de  déjeuner  ,  un  verre  d'infufion 
aqueufe  de  quinquina  &c  d'écorce 
d'orange  (4)  ;  ou ,  ce  qui  peut  encore 


de  cannelle  blanche  ,         g  ij 
de  vin  blanc,  ffc  x 

Pulvérifez  féparément  l'aloës  &  la  cannelle 
Hanche  ;  mêlez-les  ,  verfez  le  vin  deflus  ; 
laiffez  macérer  à  froid  pendant  une  femaine 
&  plus  ,  en  fecouant  de  temps  en  temps  i@ 
VanTeau  ;  après  quoi  paffez. 

Il  eft  à  propos  de  mêler  avec  ces  poudres 
lin  peu  de  fable  blanc  bien  lavé  ,  pour  empê- 
cher les  molécules  de  l'aloës  de  faire  corps 
en  fe  réunifiant  ,  ce  qui  lui  arrive  fouvent 
iorfqu'il  eft  hume&é.  (T) 

(  3  )  Recette  des  pilules  de  Rufus. 
Prenez  d'aloës  fuccotrin  ,  \  ij 

de  mirrhe, 

de  fafran  ,  ana  g  j 

Formez  du  tout  une  ma/Te  avec  le  fyros 
de  fafran.  (T) 

(M)  ^.  Cort.  Peruv.  contuf.  |  j 
cort.  aurant.Hifpaniens,  \  & 
aq.  font,  bullient.  %  fi 

iimul  inrundanrur. 

Subfidentiâ  depuretur  liquor  ,  &  temporç 
«fus  cauie  efrundatur.  (L) 
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être  plus  falutaire  ,  une  cuillerée  ordi- 
naire de.  forte  teinture  de  quinquina, 
faite  dans  refprit-de-vin  (5)  ,  &  qu'on 
étend  de  temps  en  temps  avec  de  l'eau. 
Ceux  qui  préféreront  les  remèdes  exter- 
nes ,  quoique  moins  fûrs  ,  pourront 
porter  fur  eux  de  l'ail  ou  du  camphre 
courus  dans  un  linge ,  &:  fufpendus  au 
creux  de  l'eflomac  ou  fur  l'aine.  L'effet 
reconnu  des  médicamens  qui  s'appli- 
quent à  l'extérieur  ,  &  l'extrême  fub- 
îilité  de  leurs  émanations  ,  rend  ces 
préfervatifs  moins  méprifables  qu'on 
ne  fe  l'imagine  communément.   On 
peut  avoir  recours  au  bain  froid ,  û 
le  temps  le  permet  ;  en  fortifiant  le 
corps  ,  il  le  rend  plus  propre  à  renfler 
à  l'impreffion  du.  mauvais  air. 

Les  fièvres  intermittentes  exigent 
de  bonne  heure  les  fecours  de  la  mé- 
decine. Dans  les  premiers  temps  de 
l'invaiion  ,  c'efl  avec  peine  qu'on  les 
distingue  des  autres  fièvres  (6)  r.  & 
p^— — » ■   ^ 

(5)  If.  Cort.  Peruv.  trîti  ,  ?  j 

fpir.  vini  gallici ,  J  v"j 

Digère  per  quatriduum  &  cola.  (L) 

.■    (6)  Les  fièvres  intermittentes  ,  autom- 
nales fur-tout  ,  ne  s'annoncent  pas  toujouT$ 


fur  Us  fièvres  intermittentes»  îia 
fcîîes  acquièrent  d'autant  plus  de  for- 
ces, qu'elles  ont  duré  plus  long-temps. 
Dès  qu'une  perfonne  éprouve  le 
froid  d'une  fièvre  intermittente  ,  elle 
doit  fe  mettre  au  lit ,  &  prendre  une 
potion  compofée  de  deux  onces  de 
vinaigre  ,  &  de  deux  gros  de  craie 
bien  pulvérifée  ,  ou  d'yeux  d'écre- 
vifTes.  Ce  mélange  doit  être  admi- 
niltré  tandis  qu'il  eft  en  efFervefcence 


dune  manière  très-diftinfte  ;  elles  imitent 
quelquefois  la  marche  des  continues  ,  par  la 
longueur  &  le  redoublement  des  accès.  On 
en  a  vu  qui  fe  mafquoient  par  des  faignemens 
de  nez  périodiques,  par  dss  douleurs  au  côté, 
qui  revenoient  de  deux  jours  l'un  avec  les 
mêmes  fymptomes  qui  accompagnent  la  pré- 
sence de  la  pierre  ,  par  des  toux  fèches  très- 
fatigantes  ,  &c.  De  quelle  importance  n'efi-iL 
pas  de  favoir  les  recortnoître  ,  malgré  leur  dé- 
guiferrient  ?  La  faignée  &  les  autres  remèdes  , 
dont  l'effet  eft  de  diminuer  les  forces,  font 
ici  des  écueils.  L'intenfué  &  la  durée  du  frif- 
fon  ,  propres  à  ces  fortes  de  fièvres  ,  peuvent 
lervir  de  bouffoîe  en  pareil  cas.  Les  bons 
praticiens  ne  s'y  trompent  guère.  D'un  autre 
cote  ,  ces  fièvres  fecrettes  fe  reconnoifTertt 
iouvent  par  leurs  retours ,  dont  les  périodes 
paroinent  atfez  fixes.  Le  malade  a  des  bâill-- 
ftiens  fréquens  ,  des  fueurs  aigres  ,  &  dans 
les  intervalles fon  urine  eft  briquetée.  (T) 
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ou  fermentation.  Si  cette  préparation 
excite  des  naufées  ,  ou  fi  le  frifïbn 
dure  malgré  fon  ufage  ,  il  faut  don- 
ner un  verre  de  petit-lait  fait  avec  le 
vin  ,  ou  une  tarie  de  thé  de  menthe  , 
avec  une  petite  cuillerée  d'efprit  de 
corne  de  cerf,  &  faire  reprendre  la 
même  boirTon  de  demi-heure  en  demi- 
heure  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  des  lueurs  : 
en  même  temps  le  malade  doit  être 
tenu  chaudement  dans  fon  lit  ;  &  û 
la  fueur  ne  fe  manifefte  pas  prompte- 
ment,  on  lui  appliquera  des  bouteilles 
pleines  d'eau  chaude  à  la  plante  des 
pieds  ,  ou  des  briques  échauffées  ;  ces 
moyens  raccourcirent  ordinairement 
la  durée  du  frifïbn  (7)  ,  &  produi- 


(7)  Quand  le  froid  des  fièvres  intermit- 
tentes eft  très-violent ,  je  me  trouve  bien  de 
faire  donner  un  peu  de  vin  chaud  ,  lucre :  5C 
tempéré  avec  de  l'eau  ,  fuppofe  qu  il  foit 
vieux  &  de  bonne  qualité.  Dans  le  cas  ou 
le  friffon  eft  fupportable  ,  je  me  contente  de 
faire  boire  toutes  les  heures  un.verre  d  infu- 
fion  chaude  de  fleurs  de  fureau  dans  1  eau 
d'oree  ou  d'avoine ,  à  laquelle  on  ajoute  f.  q.  de 
miel  &  de  nitre.  Pour  diminuer  les  douleurs 
fpafmodiques  caufées  par  le  froid  des  fièvres 
quartes ,  on  peut  donner  ,  une  heure  avant 
Vaccès  ,  une  potion  faite  avec  trois  onces 


fur  les  fièvres  intermittentes.  13  1 
lent  des  fueurs  abondantes  (8).  On 
fe  trouve  également  bien  de  leur  répé- 
tition dans  les  paroxifmes  fui  vans  , 
comme  je  lai  fou  vent  éprouvé.  Il  faut 
obferver  que  dans  le  premier  accès  , 
le  doute  où  l'on  eft  fur  la  nature  de  la 
maladie  qui  fe  déclare  ,  néceffite  à  fe 
conduire  avec  prudence.  Son  vrai 
caraâere  fe  mettant  plus  à  découvert 
par  la  imte  ,  rend  plus  hardi. 

Si  le  premier  accès  de  la  chaleur  n'eiî 
pas  violent  ,il  faut  le  hurler  parler  fans 

d'eau  de  chardon-béni  ,  huit  gouttes  d'efpriÉ 
volatil  de  fel  ammoniac  ,  quatre  gouttes  ^ 
laudanum  liquide  .  &  un  grain  £  camphre 
triture  avec  un  peu  de  fucre  ,  mêlé  dans 
demi-once  de  fyrop  de  pavot  rouge.  Les 
douleurs  fe  manifeftant  particulièrement  £ 
dos  &  aux  rems  ,  on  a  éprouvé  de  bons  efes 
de  1  application  d'un  emplâtre  diaphonique 
le  long  de  1  épine  vertébrale  ,  jufqu'à  parfaite 
guenfon  ,  ou  de  l'onétion  faite  fur  l/^ 
partie  avec  1  huile  de  térébenthine.  (Tj 

(8)  Ces  fueurs  doivent  être  foutenues  par 
des  boiflons  qui  rendent  au  fang  le  véhicule 
quelles  leur  enlèvent  :  c'eft  pour  cela  q  e 
les  tifanes  vmeufes  ,  ou  les  bouillons  de 
viandes  affaifonnes  avec  les  fucs  de  citron  ou 
d  orange  font  alors  û  utiles.  Ces  nourritures 
liquides  &  légères  font  bientôt  diftribuées 
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prefquë:  aucune  efpèce  de  remède  ^}; 
ornais  quand  il  eft  extraordinairement 
'prolongé ,  ou  accompagné  de  fympto- 
mes  aîarmans ,  on  doit  faire  appliquer 
un  vefïîcatoire  entre  les  deux  épaules  , 
donner  le   tartre    émétique    à  petite 
dofe  ,  &  un   narcotique    après    fon 
opération  (10).  Dans  les  paroxifmes 
fuivans  ,  on  peut  abréger  le  temps 
de  la  chaleur  en  donnant  une  luffi- 
fante   quantité   d'opium   demi- heure 
après  qu'elle  a  commencé  (i  i)  r  tans 

également  dans  toutes  les  parties  du  corps 
pendant  le  fommeil ,  qui  fuccède  communé- 
ment à  la  fueur.  (T) 

(àVll  fufïït  Couvent  de  confeïller  l'ufage- 
tfes  titanes  aqueufes  &  chaudes  ,  qpi,  en  dé- 
layant &  atténuant  les  humeurs  ,  prévien- 
nent ou  détruifent  l'excès  de  leur  cohéfion  r 
caufé  par  la  chaleur  &  la  vîtetTe  de  la  circu- 
lation :  on  y  ajoute  les  acides  légers  ;  ils 
s'oppofent  à  la  pourriture  ,  &  calment  la 
foif.  (T) 

(10}  Voyei  Partie  ïïl  ,  chap.  t  ,  fur  la 
fièvre  continue.  (L) 

(n)  Jufqu'ici  Ton  n'avoit  confeillé  les 
narcotiques  dans  les  fièvres  intermittentes  , 
que  pour  calmer  l'agitation  occafionnee  par 
les  vomitifs  &  purgatifs  ,  ou  que  pour  pré- 
venir le  friflon  :  dans  ce  dernier  cas  fur-tout  t 


fur  Us  fièvres  intermittentes,  i  $f 
aucun  remède  antimonial  ;  la  fièvre 
eu  eft  promptement  abattue  ,  &  la 
fueur  fe  déclare  ,  comme  on  le  verra 

ils  avoient  obtenu  les  éloges  d'un  grand  nom- 
bre de  praticiens.  En  effet  ,  ce  fymptome 
indiquant  un  état  violent  de  fpafme ,  princi- 
palement à  la  Ifurface  du  corps;  la  pâleur, 
l'état  du  pouls  ,  la  limpidité  des  urines  ,  la 
refpiration  convulfive  ,  la  voix  entrecoupée  , 
le  claquement  des  dents  ,  le  tremblement 
univerfel ,  les  anxiétés  ,  la  céphalalgie  ,  les 
maux  de  reins ,  Sic. ,  &c.  ;  prouvant  incon- 
testablement qu'il  eft  réellement  l'effet  d'une 
conftri&ion  fpafmodique  dans  toutes  les  fi- 
Êriles  irritables  ,  on  avok  cru  pouvoir  guérir 
la  maladie  en  prévenant  le  froid  par  un  re- 
mède tiré  de  l'opium.  Le  fuccès  avoit  ré- 
pondu à  cette  attente  :  le  laudanum  liquide 
de  Sydenham  avoit  même  .furpaffé  ,  dans  un 
nombre  infini  de  circonffances  ,  les  efpérances 
qu'on  en  avoit  conçues.  Voici  comment  on 
Fadminiftre.  Deux  heures  avant  le  friffon  ,  on 
fait  mettre  le  malade  dans  un  lit  bien  chaud  ; 
on  le  couvre  furHfamment  >  &  on  l'y  laiffe 
fans  lui  faire  prendre  aucune  efpèce  de  boif- 
fon.  Une  heure  avant  le  paroxiime  ,  on  lui 
donne  depuis  quinze  jufqu'à  trente  gouttes 
de  laudanum  dans  un  demi-verre  d'infufion 
chaude  de  camomille  ,  de  centaurée  >  de 
petite  abfinthe  ou  de  petite  fauge  ;  on  lui 
prefçrit  le  plus  grand  repos  ,  &  d'attendre  y 
pour  boire ,  que  la  fueur  fe  foit  annoncée  z 
wne  fois  arrivée  »  on  lui  fait  prendre  ?  chau- 
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plus  amplement  par  la  fuite.  Ceft  la 
prolongation  de  la  chaleur  qui  fait 
courir  les  plus  grands  rifques. 

dément  &  abondamment ,  une  infufion  légère 
de  fleurs  de  fureau.  Communément  ,  à  la 
première  dofe  de  ce  remède  ,  l'accès  eft  mo- 
déré ,  à  l'exception  des  fueurs ,  qui  font  abon- 
dantes. On  fe  conduit  dans  les  accès  fubfé- 
quens  comme  on  l'a  fait  dans  le  premier. 
Cette  méthode  prévient  affez  bien  ,  dit-on  , 
les  engorgemens  &  embarras  des  vifcères^,  fi 
communs  à  la  fuite  des  fièvres  intermittentes. 

Pour  bien  adminiftrer  le  laudanum  de  la 
manière  dont  il  eft  ici  queftion  ,  il  eft  clair 
que  le  praticien  doit  être  fur  de  l'époque  à 
laquelle  l'accès  fe  déclare.  Une  heure  ou  trois 
quarts  d'heure  avant  le  friflbn  ,  il  y  a  tou- 
jours du  mal  -  aife  ,  des  inquiétudes  ,  des 
baillemens  ,  mal  de  tête  ,  courbature  ,  &c  ; 
e'eft  le  moment  de  placer  le  remède. 

Les  partifans  de  cette  méthode  obfervent 
qu'il  faut  des  dofes  entières  de  laudanum  pour 
afturer  la  réufïite  ;  qu'on  peut  commencer 
par  vingt-quatre  gouttes  pour  un  adulte  ,  & 
en  augmenter  le  nombre  par  la  fuite  ;  que  ce 
moyen  ne  difpenfe  pas  de  la  faignée  ,  des  vo- 
mitifs ,  des  purgations ,  en  cas  de  turgefcence , 
des  boiflbns  appropriées  aux  tempéramens  &. 
aux  circonftances  ;  qu'on  peut  donner  le  lau- 
danum avant  comme  après  les  remèdes  géné- 
raux^ fans  nulle  efpèce  d'inconvénient  ,  & 
que  la  faignée  eft  peut-être  le  feul  préalable 
«|u'il  faille  employer. 


fur  tes  fièvres  intermittentes.     1*3  f 

Dans  les  pays  bas  ÔC  marécageux  £ 

les  fièvres  intermittentes  fe  déclarent 


Nous  voyons ,  en  parcourant  les  Ouvrages 
de  Galien  ,  de  Trallianus ,  d'Avicenne,  d'Ett- 
muller,  deBlancard,deWedel,  deFreind,&c« 
que  ces  praticiens  ont  attribué,  dans  leur 
temps ,  à  l'opium  &  à  Tes  différentes  prépa- 
rations ,  la  vertu  de  guérir  les  fièvres  inter- 
mittentes. Ils  donnoient  ces  remèdes  avanff 
l'accès  ,  à-peu-près  comme  nous  l'avons  indi- 
qué. M.  Berryat  eft  un  de  ceux  qui,  depuis,  a 
le  plus  préconifé  cette  méthode.  M.  Duchanoy, 
Doéteur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ,  a  cherché  en  1778  à  la  faire  revi- 
vre ;  il  nous  affure  dans  le  mémoire  qu'il  a 
publié  fur  cet  objet  ,  qu'elle  eft  abfolument 
exempte  de  tout  danger  :  mais  M.  Eller^ 
dont  l'autorité  eft  refpeclable  ,  dit  qu'il  lui  a 
vu  caufer  des  accidens  terribles  chez  un  fexa- 
génarre  travaillé  de  la  fièvre  quarte.  Après 
avoir  pris  le  laudanum  immédiatement  avant 
l'accès  ,  ce  malade  tomba  dans  un  fommeil 
profond  ,  &  mourut  phrénétique  le  fixième 
jour  ;  ce  qui  femblerok  annoncer  que  ce  re- 
mède n'eft  pas  toujours  fans  inconvénient. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  je  dois  publier  ici ,  pour 
l'intérêt  de  la  juftice  &  de  l'humanité ,  que 
j'ai  toujours  eu  à  me  louer  de  la  nouvelle 
pratique  indiquée  par  M.  Lind.  J'ai  eu  occa- 
fion  ,  fur-tout  en  Efpagne  ,  devant  Gibraltar  9 
d'en  faire  des  effais  multipliés  ,  &  j'affirme 
qu'elle  m'a  toujours  réuffi  au-delà  de  mes 
cfpérances.  Dans  le  très*grand  nombre  de  ma; 
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ïouvent  pendant  l'automne    fous  \£ 
forme  de  continues  ou  rémittentes  , 
d'où  elles  prennent  communément  le 
nom  de  fièvres  phrénétiques.  A  moins 
qu'elles  ne  foient  fuivies  d'une  prompte 
rémifîion  ,  elles  font  alors  très-dange* 
feufes  ;  &c  fi,  confondant  cette  mala- 
die avec  la  véritable   fièvre  inflam- 
matoire ,  on   fait  tirer  à  différentes 
fois  beaucoup  de  fang  aux  perfonnes 
qui  en  font  atteintes  ,  on  augmente 
beaucoup  leur  opiniâtreté  &  le  dangef 
dont  elles  menacent.  De  fortes  fai- 
gnées  font  plus  particulièrement  nui- 
fibles    lorfque  les    fymptomes    indi-» 
quent  qu'il  y  aura  bientôt  une  rémif- 
îion ,  ou  que  la  fièvre  fe  terminera 
en  intermittente  régulière  ,    maladie 
qiu   a   coutume    de    régner   dans  le 
même  temps. 

Quand  la  fièvre  a  une  intermifiîort 
complette  ,  foit  qu'elle  ait  été  pro-* 
curée  par  le  moyen  des  remèdes  ,  ou 


lades  que  j'ai  traités  par  fon  moyen  ,  tous 
ont  été  rétablis  parfaitement  ,  &  fans  aucune 
fuite  fâcheufe.  C'eft  depuis  ce  temps  que  je  - 
regarde  l'opium  donné  pendant  la  chaleur 
comme  l'un  des  meilleurs  remèdes  des  fiè- 
vres intermittentes.  (T) 


fur  les  fièvres  intermittentes,  iyy 
qu'elle  ait  eu  lieu  par  le  cours  naturel 
des  chofes  ,  le  quinquina  doit  être 
adminiftré  (12).  On  peut  dire  que  la 


(12)  Tout  le  monde  fait  qu'il  eft  regardé 
comme  le  fpécifique  de  ces  fièvres.  Morton  9 
Sydenham  ,  Richa  ,  Torti,  Mcad  ,  Huxham  , 
Pringle  ,  Werlcf  ,  Boerrhaave  ,  Wanfwie- 
ten  ,  &c.  ,  &c. ,  l'ont  employé  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Jufqo'à  notre  Auteur  on  avoit  dit 
que  fi  les  intermittentes  éroient  régulières  9 
les  urines  bien  chargées  ,  le  pouls  égal  & 
mol],  on  devoit  j  fans  héfiter  ,  en  faire  ufage  ; 
mais  qu'autrement  ,  il  pouvoit  y  avoir  du 
danger  à  le  prefcrire.  D'ailleurs  ,  on  recom- 
mandoit  toujours  de  lui  aflbcïer  un  défobftruc- 
tif,  tel  que  le  fel  ammoniac,  ou  le  fel  détartre, 
ou  le  tartre  vitriolé ,  &c. ,  dans  les  poudres  s 
les  bols  ,  Sec, ,  &  dans  les  potions ,  la  terre 
foliée  ,  ou  l'efprit  de  Minderer-us, 

Les  fièvres  quartes  ,  automnales  entr'au* 
très ,  qui  annoncent  beaucoup  de  vifeofité  8c 
glutinofité  dans  les  humeurs  ,  paroiffent  à  un 
très-grand  nombre  de  Médecins  exiger ,  avant 
l'adminHtration  du  quinquina  ,  un  long  ufage 
des  apéritifs  &  des  falins.  M.  Renaudin  , 
ancien  premier  Médecin  de  l'hôpital  militaire 
de  Strafbourg  ,  a  publié  dans  un  Mémoire 
qu'il  les  guériiToit  fréquemment  avec  un  mé- 
lange de  trois  gros  d'efprit  volatil  de  fel  am- 
moniac ,  de  deux  gros  de  teinture  acre  d'anti- 
moine ,  &  d'autant  d'élixir  de  propriété  ,  fait 
avec  l'alkali.  Les  malades  en  prenaient,  depu$ 
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cure  des  fièvres  intermittentes  dépend 
abfblument  du  fage  emploi  de  ce  re- 
mède ,  puifque  les  autres  ne  devien- 
nent néceffaires  que  pour  préparer  le 
corps  à  le  recevoir  ,  diminuer  des 
fymptomes  particuliers  ,  &  foula ger 
dans  les  cas  où  celui-ci  ne  peut  pas 
être  adminiftré. 

L'ufage  du  quinquina  exige  très-peu 
de  préparation  (13)  ;  il  fuffit  d'éva- 
cuer l'eflomac  ck  le  canal  alimentaire 


trente  jufqu'à  quarante  gouttes  deux  fois  le 
jour ,  dans  une  infufion  froide  de  milleper- 
tuis. (T) 

(13)  Cette  opinion  eft  particulière  à  M.- 
Lind  ,  &  tous  les  Médecins  ne  penfent  pas 
ainfi  ;  beaucoup  difent  qu'il  eft  nécefTaire, 
fur-tout  dans  les  intermittentes  automnales  , 
d'infifter  pendant  quelque  temps  fur  les  vo- 
mitifs ,  les  purgatifs ,  les  apozêmes  apéritifs , 
les  potions  falines  ,  la  liqueur  de  terre  foliée 
de  tartre ,  les  fucs  d'herbes  aiguifés  avec  le 
même  fel ,  avant  d'avoir  recours  au  fébrifuge* 
En  pareils  cas  ,  après  avoir  purgé  &  fait 
vomir  ,  le  célèbre  de  Haen  confeilloit  fré- 
quemment ,  avec  fuccès ,  la  décoction  apéri- 
tive  fui  vante. 

If.  Rad.  gram. 

taraxaci  ,  aa  ]h  j  & 

l&inutiflime  confciiïa  &  diu  tufa ,  coque  aqu» 


,.  fur  les  fièvres  intermittentes.  \  3  y 
avec  un  vomitif  <k  un  purgatif  (14). 
Quand  il  y  a  naufée  ou  envie  de  vo- 


purâ   bihorio  ;   colaturse  praslo  fortiter   ex- 

preffœ  tfe  iij  adde 

oximellis  fimpl.  ft  ft 

falis  polychreft  ,  5  vj 

unciam  fumât  quovis  bihorio.  (T) 

(14)  «  Quand  les  premières  voies  font 
»  embarraffées  d'humeurs  ,  dit  M.  Lifons  , 
»>  médecin  anglois ,  fouvent  je  donne  un  vo- 
v  mitif,  plus  fouvent  un  purgatif  mercuriel  % 
}t  cette  dernière  méthode  m'a  paru  fi  effi- 
»  cace  &  fi  fupérieure  à  celle  de  donner  un 
»  émétique,  que  depuis  plufieurs  années  je 
j>  n'ai  guère  donné  le  quinquina  fans  cette 
»  préparation. 

»  Les  fièvres  intermittentes  étant  accompa- 
»  gnées  ,  continue-t-il  ,  de  diarrhée  ,  on  a 
»  ibuvent  dompté  cet  accident  en  donnant 
»  cinq  gr.  de  calomelas  ,  &  un  grain  do* 
î>  pium  à  l'heure  du  fommeil  ;  le  lendemain 
»  on  faifoit  prendre  un  fcrupule  de  rhubarbe* 
?>  Un  homme  ayant  ,  depuis  fix  mois ,  une 
j>  fièvre  intermittente  régulière  ,  prit  avant 
»  l'accès  un  fcrupule  d'ipécacuanha ,  &  l'accès 
»  paffé  ,  un  bol  compofé  de  dix  grains  de 
»  rhubarbe ,  &  de  cinq  grains  de  calomelas  : 
»  après  l'opération  de  cette  médecine  ,  il  prit 
v  le  quinquina  &  guérit. 

»  Quand  on  donne  le  mercure  doux  le  foir 
»  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  on  purge 
w  le  lendemain  ».  (T) 


ûx 


émé- 
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niir  ,  j'ordonne  communément 
grains  d'ipécacuanha  ,  comme  é 
tique  ;  linon  ,  je  préfère  un  purgatif 
fiomachique  ,  tel  qu'une  once  ou  deux 
de  teinture  facrée ,  ou  quelques  grains 
de  pilules  de  Rufus.  Ces  remèdes  font 
prefcrits  dans  le  temps  de  l'intermif- 
fion  ,  dès  que  le  malade  eil  fans  fiè- 
vre, de  manière  qu'ils  aient  achevé  d'o- 
pérer avant  le  retour  de  l'accès  (15), 


(15)  Tout  le  monde  n'êft  pas  d'accord 
fur  l'époque  à  laquelle  il  faut  donner  les  vo- 
mitifs &  purgatifs.  Les  uns  confeillent  les 
vomitifs  quelque  temps  avant  l'invafion  , 
comme  notre  Auteur  :  les  autres  ,  tels  que 
Sydenham  &.  Boerhaave  ,  les  donnent  aufft- 
tot  que  l'accès  eft  fini ,  à  la  fin  du  premier 
ou  du  fécond.  Enfin  ,  il  y  en  a  qui  ,  faifant 
attention  aux  naufées  &  aux  vomiffemens 
fpontanés  qui  s'annoncent  pendant  le  froid, 
imaginent  que  la  matière  morbifique  eft  alors 
plus  mobile  qu'en  tout  autre  temps  ,  &  que 
c'eft-là  la  circonftance  :1a  plus  favorable  pour 
Fexpulfer  ,  en  aidant  les  mouvemens  de  la 
nature  :  Amatus  -  Lufitanus  &  Forefius  ont 
été  de  cet  avis.  Alexandre  Thompfon  a  fuivi 
cette  pratique  pendant  vingt  ans  :  voy.  tom.  4  9 
a£l.  Edimb.  Morgagni  l'a  annoncée  comme 
excellente.  Celfe  ,  Afclepiade  en  ont  parlé 
avec  éloge  :  Grainger  en  a  dit  du  bien.  Au 
f  efte ,  quel  que  foit  le  temps  auquel  on  admi-. 


fur  les  fiïvres  intermittentes'.  14 ? 
Âuffi-tôt  que  l'émétique  ou  le  purgatif 
ont  çefTé  d'agir  ,  on  peut  donner  le. 
quinquina  fans  la  moindre  inquiétude, 
La  fièvre  étant  modérée-  ,  il  eft  bon 
de  le  fufpendre  jufqu'à  ce  qu'un  feconcj, 


Diftre  les  vomitifs  ,  il  eft  certain  qu'ils  font 
fouvent  très-décififs.  Un  feul  donné  à  propos^ 
a  fouvent  triomphé  de  la  maladie ,  en  entrai 
nant  au-dehors  beaucoup  de  bile  porracée  & 
érugineufe  :  j'y  reviens  toutes  les  fois  que 
les  malades  ont  des  naufées ,  des  renvois ,  la 
langue  chargée  ,  du  dégoût ,  un  vertige  téné«« 
breux  ,  &c.  La  foif ,  qui  fe  joint  quelquefois 
à  ces  fymptomes ,  ne  me  paroît  pas  même 
toujours  devoir  être  un  motif  d'exclufion  à 
leur  égard  ;  elle  peut  venir  de  ce  que  les  pre~ 
mières  voies  font  infectées  d'un  levain  pu*. 
tride  bilieux,  qui  remué,  &  rendu  plus  aélif  ; 
eft  plus  que  fuffifant  pour  l'exciter.  Je  me 
détermine  également  à  faire  réitérer  les  vomi- 
tifs ,  lorfque  rabattement,  la  bouffifîure  du 
vifage  ,  l'enflure  des  extrémités  inférieures  9 
la  pefanteur  de  la  tête  ,  &  l'engourdiflemenc 
de  toute  la  machine  ,  annoncent  un  épaifîift 
fement  plus  marqué  dans  les  humeurs  ,  &j 
une  atonie  plus  confidérable  dans  les  vaife 
féaux. 

Quant  aux  purgatifs ,  quelques-uns ,  à  l'imi- 
tation de  Sydenham  ,  les  ordonnent  peu  de 
temps  avant  l'arrivée  du  paroxifme ,  afin  d'en 
troubler  le  cours.  Le  plus  grand  nombre  le$ 
jréferve  pour  le  temps  dç  l'apyrexie,  (TJ 
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accès  ait  découvert  le  vrai  caractère 
de  la  maladie  ;  mais  quand  elle  fe 
préfente -avec  des  fymptomes  dange- 
reux ,  il  n'eft  pas  rare  qu'on  foit  forcé 
de  faire  prendre  le  quinquina  dès 
la  première  intermifîion  ',  &  même 
fans  prefque  aucune  préparation  :  car 
il  eft  quelques  endroits  mal-fains 
de  l'Angleterre  ,  où  les  fièvres  inter- 
mittentes fe  font  montrées  fi  mali- 
gnes après  des  étés  chauds  ,  que  le 
retour  de  l'accès  étoit  fouvent  mor~ 
îel(i6). 


(16*)  ïl  eft  certain  qu'il  y  a  des  fièvres 
intermittentes  où  il  ne  faut  guère  différer 
l'adminiftration  du  quinquina  :  telles  font  celles 
qui  font  fuivies  de  vomiflemens  confidéra- 
ï>les  ,  de  cours  de  ventre  ,  de  Telles  fanguino- 
lentes ,  de  douleurs  au  cardia ,  de  fortes  fueurs 
qui  ne  calment  pas  les  chaleurs  ,  de  fueurs 
froides  ;  celles  qui  paroifïent  fans  caufe  mani^ 
fefte  avec  fyncope  &  fuffocation  ;  celles  qui 
jettent  dans  un  profond  fommeil ,  de  manière 
que  le  malade  paroît  être  frappé  d'apoplexie  ; 
enfin  celles  qui  fe  terminent  en  continues 
malignes.  Si  on  ne  brufque  toutes  ces  fièvres 
par  de  fortes  dofes  de  quinquina  ,  les  malades 
peuvent  périr  avant  le  troifième  accès  ,  com- 
me nous  l'avons  obfervé  pendant  notre  féjour 
en  Corfe.  Ces  intermittentes  ,  de  mauvais 


fur  les  fiïvres  intermittentes.  i4f 
On  penfe  aflez  généralement  qu'il 
faut  un  certain  temps  avant  qu'une 
fièvre  intermittente  foit  tout-à-fait 
formée ,  &  que  jufques-là  il  eft  extrê- 
mement dangereux  d'employer  aucun 
remède.  L'expérience  journalière  prou* 
ve  néanmoins  la  fauffeté  de  cette  idée0 
On  ne  peut  arrêter  trop  vite  une  fièvre 
intermittente  (17)  ,  &  la  nçceiïité  de 

cara&ère  ,  fe  voient  particulièrement  dans  les 
pays  chauds.  Quelquefois  cependant  on  en  3 
remarqué  en  Suède  ,  dans  l'Ele&orat  d'Ha* 
novre  ,  Sec.  (  T) 

(17)  Cette  règle  a  cependant  fes  excep- 
tions. On  fait  que  des  fièvres  intermittentes 
abandonnées  à  elles-mêmes  ,  ont  laiffé  les 
malades  plus  vigoureux  qu'ils  ne  l'étoienE 
auparavant  ;  qu'il  y  en  a  beaucoup  à  l'aide 
desquelles  on  s'eft  débarrafTé  d'anciennes  obk 
trucïions  ;  enfin  qu'elles  ont  fouvent  délivré 
de  maux  invétérés ,  contre  lefquels  toutes  les 
reflburces  de  Part  avoient  été  impuiffantes  ? 
Thiftoire  de  la  Médecine  eft  remplie  d'ob- 
fervations  qui  le  confirment.  Vanfwieten  dit 
avoir  obfervé  qu'un  mal  de  tête  qui  revenoit 
périodiquement ,  &  qui  avoit  déjà  duré  de 
la  forte  pendant  plufieurs  années ,  ce0a  pen^ 
dant  tout  le  temps  que  le  malade  fut  attaqué 
d'une  fièvre  quarte  ;  que  la  même  efpèce  de 
fièvre  enleva  une  douleur  à  l'épaule  droite  , 
«jui  fubfiftoit  depuis  très  long-temps  ,  ain£§ 
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la  combattre  par  des  remèdes  ,  eff 
d'autant  plus  urgente ,  qu'elle  eft  plus 
forte ,  puifque  moins  on  met  de  temps 
à  la  guérir  ,  moins  le  tempérament 
en  eft  altéré.  Quelques-uns  fe  retran- 
chent à  interdire  le  quinquina  jufqu'à 
une  certaine  époque ,  attribuant  à  ce 
médicament  tous  les  fymptomes  fâ- 
cheux qui  font  les  fuites  naturelles 
de  la  durée  ou  malignité  de  la  mala- 
die ;  mais  la  plupart  des  préjugés 
qu'on  a  contre  lui ,  n'ont  pour  fon- 
dement que  des  observations  impars 

que  la  palpitation  de  cœur  dont  le  célèbre 
mathématicien  Lahire  étoit  attaqué.  Ceft  au 
Médecin  à  favoir  fi  l'on  doit  combattre  les 
fièvres  intermittentes  ,  ou  les  abandonner  au 
temps  &  à  la  nature.  On  connoît  que  ce 
dernier  cas  où  très-rare,  &  qu'en  général  ce 
que  dit  notre  Auteur  fur  l'empreflement  qu'on 
doit  avoir  à  les  attaquer  ,  eft  vrai.  L'alterna- 
tive du  froid  &  de  la  chaleur  fébrile ,  affai- 
blit fouvent  à  un  tel  point ,  même  après  un 
petit  nombre  d'accès  ,  que  les  malades  en 
font  épuifés ,  &  font  expofés  aux  affections 
chroniques  les  plus  dangereufes.  Il  eft  encore 
plus  effentiel  de  travailler  promptement_à 
leur  guérifon  chez  les  enfans  que  chez  les 
adultes  ;  car  ,  comme  le  dit  M.  Rofen  ,  elles 
les  conduifent  au  rachitis  &  à  la  mort ,  fur- 
tout  fileur  tempérament  eft  foible.  (T) 

faites  2 


fur  les  fièvres  intermittentes.  14^ 
fakes  ,  &  viennent  feulement  de  ce 
qu'on  ne  fait  pas  distinguer  l'effet  du 
remède  d'avec  celui  du  mal. 

On  peut  juger  de  l'avantage  au 
quinquina  très-promptement  adminif- 
tré  ,  par  les  heureux  effets  que  j'obtins 
de  cette  pratiqua  en  1765  ,  1766  &t 
1767  ,  années  où  une  épidémie  extra- 
ordinaire de  fièvres  rémittentes  &c  in- 
termittentes ,  s'étendit  fur  la  plus 
grande  partie  de  l'Angleterre  ,  ck  me 
fournit  l'occafion  de  traiter  un  grand 
nombre  de  perfonnes  en  proie  aux 
«ihférens  fymptomes.de  ces  maladies. 

<3uand  la  fièvre  cédoit  au  quin- 
quina?iminédiatement  après  le  premier 
ou  fécond  accès .,  comme  je  l'éprou- 
vai fur  moi-même  &  deux  cens  de 
mes  malades  9  elle  n'étoit  point  fuivie 
de  jaunhTe  ni  d'hydropifie.  Lorfqu'au 
contraire  ce  remède  n'avoit  pas  été 
employé  ,  foit  par  négligence  ,  foit 
parce  que  la  rémifiion  avoit  été  im- 
parfaite ,  l'hydropifie  ,  la  jaunifie ,  ou 
une  douleur  de  tête  habituelle  ,  en 
étoient  toujours  les  fuites  ,  ck  la  vio- 
lence de  cette  fièvre  étoit  en  raifon 
des  paroxifmes  qui  a  voient  précédé  , 
ou  de  fa  durée.  Chaque  nouvel  accès, 
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faifoit  vifiblement  augmenter  les.  en* 
flures  ,  Se  rendoit  la  peau  d'un  jaune 
plus  foncé, 

Si  la  fièvre  continuent  quelques 
jours  fans  rémiflion  ,  le  ventre  &  les 
jambes  envoient  communément  :  ordi* 
nairement  aufli  le  malade  étoit  tour- 
menté par  une  céphalalgie  cruelle  & 
le  vertige  ,  de  forte  que  plufieurs  , 
même  après  la  ceffation  de  cette  fièvre , 
étoient  hors  d'état  ,  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines  ,  de  pouvoir 
fe  promener  dans  leurs  chambres. 

Quoique  les  retours  de  la  fièvre 
fuffent  très- réguliers  &  légers  ,  quatre 
ou  cinq  accès  d'une  fimple  tierce  entrai» 
noient  quelquefois  les  plus  funeftes 
fymptomes  :  on  l'obferva  fur-tout  en 
1765  -,  année  où  ces  efpèces  de  mala- 
dies févirent  avec  la  plus  grande  force  ; 
ce  qui  fuit  en  eft  la  preuve. 

Un  jeune  homme  de  quatorze  ans 
eut  une  fièvre  intermittente  ;  je  lui 
preferivis  une  dofe  de  teinture  facrée, 
&:  enfuite  le  quinquina  ;  mais  ,  à  ma 
grande  furprife ,  quoique  j'en  eiuTe  or- 
donné plufieurs  onces ,  fa  maladie  con* 
tinua.  Après  le  fixième  accès,  je  trou^ 
vai  beaucoup  d'eau  dans  la  poitrine  , 


fur  Us  fièvres  intermittentes.  14V 
Je  ventre  &  les  jambes  ;  fon  vifage 
étoit  fi  jaune  &  û  bouffi ,  que  je  regar- 
dai cet  état  comme  défefpéré/ J'appris 
alors  que  ce  jeune  homme  ,  ayant 
une  très-grande  averfion  pour  les  re- 
mèdes ,  s'étoit  refufé  à  prendre  le 
quinquina  ;  mais  que  dans  l'extrémité 
fâcheufe  où  il  fe  trouvoit  réduit ,  fon 
intention  étoit  de  faire  tout  ce  qui 
pourroit  contribuer  à  fon  rétabliffe- 
ment.  D'après  cela  ,  je.prefcrivis  un 
gros  de  quinquina  toutes  les  deux 
heures  ,  &  dans  les  intervalles ,  une 
mixture  faite  avec  le  fyrop  fcillitique 
&  le  fel  diurétique  ;  par  ces  moyens 
je  réuffis  à  prévenir  un  autre  accès  , 
auquel  probablement  il  auroit  fuc- 
combé. 

Si ,  comme  on  le  voyoit  fréquem- 
ment ,  la  fièvre  intermittente  reve- 
noit  à  m  hydropique  ,  il  falloit  abfo-^ 
lument  en  arrêter  le  cours  fur  le 
champ  ,  à  l'aide  du  quinquina.  Sur 
plus  de  foixante-dix  malades  qui  ont 
été  dans  ce  cas  ,  je  n'ai  jamais  vu  que 
de  très-bons  effets  de  cette  méthode, 

Ordinairement  je  n'ai  fait  prendre 
le  quinquina  qu'après  la  tranquillité 
rétablie  ,  &  tous  les  fymptomes  de 
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la  fièvre  diffipés  ;  alors  je  l'ai  ordonné 
à  très-grandes  dofes  ,  fans  m'embar» 
rafler  de  la  toux  9  ou  de  toute  autre 
indifpoûtion  chronique.  Dans  prefque 
tous  les  cas  de  fièvres  intermittentes  , 
je  l'ai  donné  pendant  les  rémiflions  , 
§£  non  pendant  l'accès. 

Après  avoir  fait  connoître  ce  qui 
Revoit  précéder  l'ufage  du  quinquina  * 
&  la  néceffité  d'y  recourir  très-promp- 
tement ,  je  paffe  à  la  manière  de  l'ad* 
miniflrer. 

Souvent  il  échoue  dans  les  fièvres 
intermittentes  ,  parce  qu'on  ne  l'em- 
ploie pas  affez  long-temps ,  parce  qu'on 
en  adminiftre  de  trop  petites  dofes  , 
ou  qu'on  le  donne  fpus  une  forme  peu 
convenable. 

Communément  on  fe  perfua de  qu'u- 
ne once  ou  une  once  ôê  demie  de 
quinquina  prife  dans  le  cours  d'une 
intermhTion  ,  fuffit  pour  prévenir  un 
autre  accès  ;  c'efï  une  erreur.  Si  cette 
quantité  remplit  quelquefois  le  but 
qu'on  fe  propofe ,  fouvent  auffi  elle 
le  trouve  fans  effet ,  &  le  retour  d'un 
nouveau  paroxifme  ne  fe  fait  pas  avec 
inoins  de  violence  :  dans  ce  cas ,  au 
i||u  de  révoquer  en  doute  l'efficacité 


i 


fur  les  fièvres  intermittentes,  Ï49 
xïu  fébrifuge  ,  on  doit  y  revenir  pen- 
dant les  rémiffions  fuivantes  ,  &:  fes 
dofes  doivent  être  progrefîivement 
augmentées  ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait 
employé  cinq  ou  fix  onces  au  moins. 
Il  ne  faut  pas  y  renoncer  dès  qu'un 
accès  a  manqué  ;  au  contraire  -,  on 
doit  en  continuer  iufage  en  plus  peti- 
tes dofes  pendant  dix  à  quinze  jours 
6c  plus.  On  fera  bien  ,  afin  de  pré- 
venir les  rechûtes  ,  d^en  reprendre 
encore  un  peu  de  temps  en  temps  , 
même  pendant  plufieurs  mois  après 
la  ceflation  totale  de  la  maladie ,  quand 
on  s'appercevra  que  î'air  efi  humide  , 
ou  que  le  vent  efî  à  l'efL 

Souvent  le  quinquina  fe  donne  en 
trop  petites  dofes  (18).  Quand  les 
intermiiîions  font  courtes  ,  comme 
<lans  les  quotidiennes  &:  doubles  tier- 
ces, il  efl  néceffaire  d'en  faire  prendre 


(18)  Ceft  par  cette  raifcn  qu'on  échoue 
fréquemment  dans  le  traitement  des  fièvres 
intermittentes.  Mon  habitude  efl  d'en  donner 
une  once  &  même  une  once  &  demie  dans 
l'intervalle  d'un  accès  à  l'autre.  Communé- 
ment je  le  marie  avec  un  alkali  fixe  ,  ou  le  fel 
smmoniac,  &  alors  je  fais  manger  une  Coupe 
ion  légère  après  chaque  dcfe.  (T) 
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toutes  les  deux  ou  trois  heures ,  depuis 
un  gros  jufqu  a  deux. 

La  forme  fous  laquelle  on  donne 
le  quinquina  ,  n'eft  pas  indifférente* 
On  a  recommandé  les  mucilages  &C 
les  fyrops  pour  mafquer  fon  goût  ; 
mais  d'après  ,diverfes  expériences  ,  il 
m'a  paru  que  rien  n'étoit  plus  propre 
à  remplit  ce  but ,  que  la  petite  bière 

6  le  lait  ,  employés  comme  véhi- 
cules :  ce  dernier  vaut  encore  mieux 
que  le  premier.  Un  gros  de  quinquina 
mêlé  avec  deux  onces  de  lait  ,  pris 
fur  le  champ  ,  ne  rebute  point  les  per- 
fonnes  les  plus  difficiles  ;  en  fe  rinçant 
enfuiîe  la  bouche  avec  du  lait ,  il  ne 
refle  pas  le  moindre  goût  de  ce  re- 
mède. Si  cette  mixture  ne  fe  boit  pas 
à  Finftant  même  de  fa  préparation  9 
Fécorce  du  Pérou  communique  bien» 
tôt  au  lait  une  faveur  amère. 

Ordinairement  on  preferit  le  quin- 
quina en  élechiaire  ou  en  bol  :  cepen- 
dant il  eil  beaucoup  moins  efficace  de 
cette  manière  qu'en  julep  ou  en  ver- 
rée  ,  auxquels  on  ajoute  une  dofe 
convenable  de  vin  ou  d'eau-de-vie. 
J'ai  obfervé  que  fix  gros  de  quinquina 
pulvérifé 3  donnés  amis  un  julep,  dont 


Jur  les  fièvres  intermittentes,  t%\ 
le  quart  ou  le  tiers  étoit  d'eau-de-vie , 
avoient  autant  d'effet  qu'une  once  de 
ce  remède  en  élecluaire ,  &c  que  l'eilo- 
mac  s'en  accommodoit  mieux.  Les 
malades  qui  ne  font  pas  accoutumés 
au  vin  ou  à  l'eau-de-vie  ,  peuvent 
prendre  chaque  verrée  avec  l'efprit 
de  fel  ammoniac  ,  ou  la  teinture  de 
myrrhe  (19)  ;  l'un  &.  l'autre  augmen* 
tent  l'énergie  du  quinquina. 


(19)  On  peut  donner  un  gros  de  quin- 
quina en  poudre  dans  deux  onces  d'eau  i 
cette  quantité  de  véhicule  exige  demi-fcru- 
pule  d'efprit  de  fel  ammoniac  ,  ou  un  gros 
de  teinture  de  myrrhe.  (L) 

^  L'efprit  de  fel  ammoniac  dulcifié  ,  dont  il 
s'agit  ici ,  fe  fait  de  cette  manière. 

Of.  d'un  Tel  aikaii  fixe ,  ft  15  ' 

de  fel  ammoniac  ,  |  iv 

d'eau  commune  ,  ft  iij 

Mêlez  ,  difîillez  à  une  chaleur  douce  ;  reti- 
rez une  livre  &  demie  de  liqueur. 

Quant  à  la  teinture  de  myrrhe  ,  c'eft  ainfi 
qu'on  la  prépare  : 

^.  de  myrrhe  ,  g  iij 

d'eau-de-vie ,  j£  ij 

Mêlez  ,  laiOez  en  digeflion  un  temps  con- 
venable ;  enfuite  paffez. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  la  pharmacie ,  font 
en  général  dans  l'opinion  qu'on  ne  fauroit 
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Plufieurs-  ont  imaginé  que  la  racine 
de  ferpentaire  de  Virginie  (20)  ,  &£ 
le  fel  d'abfmthe  lui  donnoient  plus  de 
vertu.  Quelques-uns  ont  attribué  cette 
propriété  à  Félixir  de  vitriol  y&  à  la' 
teinture  de  rofes  ;  &  enfin  d'autres  l'ont 
également  donné  au  camphre  (21)  , 


tirer  une  bonne  teinture  de  îa  myrrhe  avec 
]'eau-de-vie  feule  ,  &  que  ce  rnenflrue  a  befoin 
d'être  aidé  dans  Ton  acnon  par  les  Tels  alkalis 
fixes.  Cependant  des  expériences  faites  à- 
dedein ,  démontrent  que  ces  fels  ne  font  que 
rendre  plus  foncée  la  couleur  de  cette  tein- 
ture ,  fans  que  l'eau-de-vle  diiïblve  plus  dé 
myrrhe  que  fi  elle  étoit  feule.  (T) 

(  20)  Lyfons  ,  médecin  anglois  ,  efl  un  de 
ceux  qui  ont  marié  le  plus  fouveut  le  quin- 
quina avec  la  ferpentaire  de  Virginie  ,  &  ont 
parlé  des  avantages  de  cette  combinaifon 
avec  le  plus  d'enthoufiafme.  îl  faifoit  joindre 
demi-once  de  cette  racine  pulvérifée  à  une 
once  d'écorce  du  Pérou  ,  aufli  pulvérifée ,  Si 
donnoit  un  gros  de  ce  mélange  de  quatre 
ca  quatre  heures ,  dans  un  peu  d'eau.  Pour 
les  malades  qui  préféroient  la  forme  d'éleo 
tuaire  ,  il  délayoit  une  once  de  fa  poudre 
fébrifuge  dans  trois  onces  de  fyrop  d'écorce 
d'oranges  ,  &  en  adminiftroit  deux  gros  aux 
mêmes  intervalles.  (T) 

(21)  Il  m'eft  bien  rarement  arrivé  d'aiTo- 
cier  le  camphre  au  quinquina  pour  augmensor 


fur  les  fihres  intermittentes»  ï  5  )" 
au  sinnabre ,  aux  ftomachiques  chauds, 
&:  à  l'acier  :  mais  convaincu,  comme 
je  le  fuis  ,  que  l'effet  du  quinquina 
eu  confidérablement  augmenté  par 
l'addition  du  vin  &  de  l'eau-de-vie  , 
il  m'arrive  peu  maintenant  de  le  pres- 
crire avec  d'autres  ingrédiens  ,  qui 
peuvent  le  rendre  plus  nauféabonde 
&  défagréable  (n), 

fa  vertu  ;  mais  je  l'ai  fouvent  prêtent  aveé 
fueeès  entre  les  paroxifmes  des  fièvres  inter- 
mittentes :  je  le  donnois  en  bol  deux  ou  trois 
fois  le  jour  avec  quelques  grains  de  nitre.  (T) 
(22)  On  ne  fuit  pas  généralement  cette 
pratique.  Un  opiat  fait  avec  une  once  de  quin- 
quina ,  un  gros  de  rhubarbe  ,  autant  de 
coquilles  d'huîtres  calcinées  ,  &  T.  q.  de 
fyrop  de  chicorée  compofé  ,  m'a  fouvent 
réuilî.  Je  faifois  divifer  cette  mafle  en  neuf 
dotes  ,  &  ordonnais  qu'on  les  prît  tomes 
dans  Tefpace  de  trois  jours  ,  ayant  toujours 
l'attention  de  faire  manger  une  foupe  par- 
delTus  chaque» 

Au  moyen  de  la  formule  qui  fe  trouve 
dans  de  Haen  (  voy.  Ratio  medendi ,  pag.  61  9 
tom.  VI  )  ,  j'ai  mille  fois  guéri  des  lièvres  in- 
termittentes rrès-obftinées-. 

2£.  de  quinquina  ,  |  f? 

d'yeux  d'écrevilTes  ,  3  ûf 

d'antimoine  diaphorétique, 
(de  coquilles  d'huîtres  cal- 
eioéss  g  sPa  5  1} 
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Lorfque  feftomac  ,  à  raifort  de  ia 
foiblefle ,  ou  de  l'avernon  infurmon- 


cîe  racine  de  gentiane  blanche,  S  j 
Pulvérifez  le  tout  »  &  partagez  en  douze 
paquets  égaux. 

On  en  donne  un  dès  que  l'accès  eu  fini  't 
©n  continue  de  quatre  en  quatre  heures  juf- 
qu'à  ce  qu'il  n'y  en  ait  plus.  L'annonce  & 
jnême  l'arrivée  du  paroxifme ,  ne  doit  point 
écarter  de  cette  marche. 

Il  faut  purger  quinze  jours  après  que  la 
.fièvre  eft  pafifée. 

Il  a  été  prouvé  que  dans  les  fièvres  quartes 
on  pouvoit  affocier  avec  fuceès  le  quinquina 
à  la  magnéfie  du  nitre  ou  du  Tel  d'epfom. 
vVoici  comment  on  fait  cette  combmaiibn. 

Prenez  de  quinquina  choifi  ,^mis  en  poudre 
très-fine  , 

de  magnéfie  blanche ,  aa  3;  ij«  5  ij 

Mêlez  le  tout  exactement ,  &.  diviiéz-le  en 
dix-huit  prifes  égales. 

Après  avoir  préparé  convenablement  le 
malade  ,  on  lui  donne  huit  prifes  de  cette 
poudre  le -premier  jour  de  l'intermiffion  ;  on 
ïui  en  donne  huit  autres  prifes  le  lendemain  , 
8c  deux  prifes  le  jour  de  l'accès  de  la  fièvre  % 
&  avant  qu'il  foit  déclaré  :  on  met  un  inter- 
valle de  deux  heures  entre  chaque  prife  de 
la  poudre  qu'on  peut  donner  fous  la  forme 
d'opiat  ,  ou  délayée  dans  quelque  véhicule 
approprié. 

Après  avoir  adminulré  les  premières  dofq 


fur  les  fièvres  intermittentes,  i  5  f 
table  des  malades  ,  ne  peut  fup- 
porter  le  quinquina  ,  il  faut  renoncer 


de  ce  remède,  û  la  fièvre  reparoît,  ou  parce 
que  le  malade  a  trop  mangé  ,  ou  parce  qu'il 
a  commis  quelque  faute  dans  le  régime  ,  il 
faut  de  fuite  y  revenir  3  &  en  faire  prendre 
cinq  à  fix  prifes  les  deux  premiers  jours  d'inter- 
miûion  ,  &  deux  le  jour  de  l'accès.  Ce  re- 
méde  guérit  aufii  la  fièvre  tierce.  Une  once 
de  quinquina  ,  &  une  once  de  magnéfie  >  fuffi- 
fent  pour  la  terminer  ;  au  lieu  qu'il  faut  en 
employer  deux  onces  pour  la  fièvre  quarte» 

Il  efi  bon  d'obferver  qu'il  ne  faut  pas  quit- 
te^ brufquement  l'ufage  de  ce  remède ,  mais 
qu'on  doit  le  continuer  encore  quelque  temps 
après  que  la  fièvre  quarte  a  difparu.  On  en 
fait  prendre  alors  deux  dofes  par  jour  pen- 
dant trois  femaines  ;  ce  qui  ,  joint  à  un  ré- 
gime exacl ,  à  l'ufage  des  fucs  des  plantes 
diurétiques ,  favonneufes  ,  fuivant  les  circons- 
tances, des  martiaux,  ckc,  rend  le  ton  aux  vif- 
cères  ,  défobftrue  les  couloirs  hépatiques  ,  & 
fait  couler  la  bile. 

L'efpèce  de  fpécifique  contre  les  fièvres 
quartes  dont  il  eu.  queftion  ,  purge  beaucoup 
pendant  les  deux  premiers  jours  ,  mais  très- 
doucement.  On  a  avancé  que  la  connoifiance 
en  étoit  due  à  M.  Sallicetti ,  premier  Médecin 
du  Pape  :  c'eft  unç  erreur;  on  la  doit  à  un 
autre  Médecin  de  Rome  ,  nommé  Vinciguerra. 

Le  remède  fuivant  vaut  prefque  autant  que 
eeiui-ci  pour  les  fièvres  quartes  :  il  eft  de 

G6 


à  le  faire  prendre  en  boîflbir,  &  fé 
prefcrire    en    lavemens    (  23  )  :  j'ai 

M.  Eller  ,  ancien  premier  Médecin  du  Roi 
de  Pruffe, 

^  de  quinquina  choifi  &  pulvérifé  ,;J  iy 
d'écorce de cafcarillepulvérifée,  f  j 
de  petite  centaurée,  3  vj 

de  feuilles  de  chardon-bêriit ,       3  vj 

Faites  digérer  toutes  ces  drogues  pendanl 
trois  heures  dans  feize  onces  d'eau  commune  ; 
mêlez  avec  pareille  dofe  de  vin  rouge  dé 
Bourgogne  :  enfuke  faites-les  bouillir  douce- 
ment pendant  une  heure  dans  un  matras  ; 
alors  paflez  par  un  linge  avec  expreffionT 
faites  évaporer  la  colature  jufqu'à  confittance" 
légère  de  fyrop.  On  y  ajoute  enfin  une  dèmi- 
once  de  fypop  dé  canellc. 

Gerte  mixture  fe  donnera  aux  peffonnes" 
attaquées  de  la  fièvre  quarte,  les  jours  d'in» 
terrainSon  ,  de  trois  heures  en  trois  heures, 
à  la  dofe  de  deux  ou  trois  gros  délayés  dan? 
de  l'eau.  Lorfqu'on  a  pris  tout  ce  remède , 
l'accès  fuivant  eft  très-foibîe,  &-fouvent  même 
il  ne  revient  plus.  Une  pareille  dofe  prife 
dans  les  temps  prefcrits ,  fuffir  pour  détruire 
les  quartes  invétérées  ;  il  eft  très-rare  qu'on 
foit  obligé  d'en  prendre  une  troifième  ,  &  if" 
n'y  a  point  à  craindre  de  récidive  ,  ni  au-, 
cune  maladie  chronique  ,  fur-tour  fi  ,  dès  le 
commencement  de  la  maladie  ,  on  a  employé' 
les  réfslutirs  pendant  quelques  femaines»  pouç 
détruire  la  caufe  morbifique.   (,T) 

{2.3}  Ce  fébrifuge  agit  quelquefois  pUi§ 


fur  les  fièvres  intermittentes,  trf 
remarqué  qu'il  réuffiflbit  auffi-bien  de 
cette  manière.  Dans  ce  cas  ,  après 
avoir  fait  prendre  un  lavement  pur-* 
gatrf  (24)  ,  &  avoir  attendu  fon  effet  ? 
on  le  fera  fuivre  d'un  autre  9.  com- 
pofé  d'une  folution  d'extrait  de  quia~ 
quina  ,  à  laquelle  on  aura  fait  ajouter 
une  affez  grande  quantité  de  teinture 
thébaïque  ,.  pour  qu'il  foit  gardé  plus 


efficacement  en  lavemens  qtfen  boiflbn.  On 
le  donne  ainfi  fur-tout  quand  les  forces  font 
très-afïoikKes  ,  &  dans  les  autres  circonftances 
dont  parle  notre  Auteur.  Van-Swieten  con* 
Vient  qu'il  a  fouvent  vu  réufîir  cette  mé- 
thode chez  les  enfans.  Helvétius  ,  Médecin? 
du  Roi  ,  qui  fe  vantoit  d'en  être  le"  premier 
inventeur  ,  a  rapporté  une  longue  lifte  de. 
malades  guéris  de  cette  manière.  Voy.  Mèthod* 
omnes  feb.  ita  curandi  ,  ut  nihil  on  ajfumatur  5 
pag.  4  ,  &  feql  Ce  praticien  emplôyoit  ordi- 
nairement la  poudre  de  quinquina  délayée 
dans  quelques  onces  d'eau  ,  fans  y  ajouter 
autre  chofe.  (T) 

(24)  On  relâche  le  ventre  avec  ub  oïl 
deux  lavemens  compofés  avec  le  miel,  le 
fel  gemme,  ou  quelque  autre  fel  femblable, 
de  peur  que  les  matières  fécales  contenues 
dans  les  inteftins ,  ne  forment  un  obftacle  su 
partage  des  lavemens  fébrifuges ,  &  afin  que 
ceux-ci  ,  trouvant  les  inteftins  vuides ,  puif* 
{feopv.  féjpurner  plus  longtemps,  (T) 
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long-temps  (2 5).  Nous  voyons  com«* 
munément  qu'un  peu  d'opium  afîbcié 
au  quinquina  ,  empêche  que  cette 
écorce  ne  devienne  purgative ,  fous 
quelque  forme  qu'on  la  préfente.  Une 
fièvre  intermittente  obitinée  ,  qui  n'a- 
voit  pas  cédé  à  deux  onces  de  quin- 
quina pris  en  boiflbn  entre  chaque 
accès  ,  fut  très-bien  guérie  au  moyen 
de  deux  onces  d'extrait  donné  en 
lavemens.  On  a  fait  prendre  ainfi  juf- 
qu'à  fix  onces  de  cet  extrait  à  des  per- 
fonnes  chez  qui  il  avoit  été  impof- 
iible  de  faire  pafler  demi  -  once  de 
quinquina  de  toute  autre  manière  ;  & 
plufieurs  ,  après  avoir  pris  fans  fuccès 
de  grandes  dofes  de  quinquina  par  la 
bouche  ,  ont  dû  leur  guériibn  aux 
lavemens  fébrifuges.  Cela  fe  conçoit 

(25  )  If.  Extra&i  cort.  Peruv.  \  ft 
folvatur   coquendo   in 

aq.  font.  %  iv 

adde  olei  oliv.  f  S 

tinft.  thebaic3e  ,     gutt.  v  ad  x 

Fiat  enema  quartâ  quâque  horâ  injicien«* 
clum.  (L) 

Il  eft  bien  que  la  dofe  de  ces  lavemens  n'ex- 
cède pas  cinq  ou  fix  onces  ,  pour  prévenir 
l'irritation ,  qui  les  expulferoit  trop  vite.  (T) 


fur  les  fièvres  intermittentes,  i  j<j 
très-aifément  quand  on  réfléchit  qu'on 
peut  adminiftrer  beaucoup  plus  de 
quinquina  par  cette  voie  que  par  toute 
autre. 

Souvent  il  efî  prefque  impoflible- 
de  faire  avaler  aux  enfans  aucun  re- 
mède qui  ait  un  goût  ou  une  odeur 
défagréable.  Quand  ils  font  attaqués 
de  fièvres  intermittentes,  je  leur  fais 
frotter  l'épine  du  dos,  à  l'approche  du 
paroxifme ,  avec  parties  égales  de  tein- 
ture thébaïque  &  de  liniment  favon- 
neux  :  cette  on&ion  prévient  ordinaire- 
ment l'accès.  Suppofé  que  cela  ne  pro- 
duife  pas  l'effet  qu'on  en  attend  ,  je 
leur  fais  donner  deux  ou  trois  petites 
cuillerées  de  fyrop  de  meconium  pen- 
dant la  chaleur  ;  ce  qui  ,  communé- 
ment ,  calme  la  violence  des  fymp- 
tomes.  Mais  pour  dompter  complette- 
ment  la  maladie  y  je  prefcris  ,  après 
avoir  purgé  avec  la  magnéiie  blan- 
che (26)  ,  une  dragme  d'extrait  de 


(  26  )  Procède  dont  fe  fervent  les  Anglois  pour 
préparer  la  magnifie  blanche. 

Prenez  du  fel  carthartique  amer  ,  appelle 
communément  fel  cTepfom ,  telle  quantité  que 
yous  voudrez. 

Faites  fondre  dans  un  poids  égal  d'eao 
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quinquina  ^  que  je  fais  mettre  cfarfè 

un  lavement  avec  quelques  gouttes 


commune  pure;  filtrez  la  diflblution  ;  ajoiï* 
îez-y  par  degrés  une  diflblution  ou  lefîive 
filtrée  de  cendres  blanches  ou-  potafle  de 
Rufîie ,  avec  une  égale  quantité  d'eau  :  remuez 
doucement  jufqu'à  ce  que  les  liqueurs  mêlées 
paroirTent  former  un  coagulum  parfait.  Alors 
ceffez  d'ajouter  de  la  leffive  alkaline  ;  délayez 
le  précipité  ,  mêlez-le  avec  une  petite  quan» 
tité  d'eau  très  chaude  ,  verfez  aufîi-tôt  le  mé- 
lange dans  un  grand  vafe  d'eair  bouillante  ; 
entretenez  le  mélange  bouillant  pendant  un 
quart-d'heure  ;  enfuite  retirez -le  &  mettez  le 
tians  un  vafe  de  terre  vernifTé.  Auflfi-tôt  que 
la  poudre  eft  dépofée ,  &  avant  que  l'eau  foit 
entièrement  refroidie  ,  enlevez -la  :  verfez 
fur  la  poudre  une  nouvelle  quantité  d'eau 
Bouillante  ;  répétez  ces  lotions  avec  de  nou- 
velles dofes  d'eau  bouillante,  jufqu'à  ce  que 
la  liqueur  ait  entièrement  perdu  fon  goût 
falin.  Alors  agitez  le  mélange  de  manière  que 
les  plus  fines  parties  de  la  poudre  foient  fuf- 
pendues  dans  le  fluide  :  profitez  de  cette 
fufpenfion  pour  décanter  la  liqueur  dans  d  au- 
tres vaiffeaux  :  laiiTez  dépofer  ;  8c  ayant  féparé 
l'eau  de  la  magnéfie  ,  en  décantant ,  ou  par 
inclination  ,  verfez  celle-ci  fur  de  grandes 
pierres  de  craie  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  une 
partie  confidérablex  de  l'humidité  de  la  ma- 
gnéfie qui  foit  abforbée  :  verfez-la  pour  lors 
fur  des  feuilles  de  papier  blanc ,  &  féchez-la» 
«levant  1§  feu,  Verfez  de  l'eau  chaude  fus  h* 


fur  les  fièvres  intermittentes,  iZ  f 
de  teinture  thébaïque  ,  &  dont  on 
répète  l'ufage  toutes  les  trois  heures. 
Ce  traitement  eft  celui  d'un  enfant 
d'environ  un  an.  Souvent  la'  magnéfie 
fait  vomir  quand  l'eftomac  eft  rempli 
de  phlegmes  ;  on  doit  favorifer  cette 


poudre  qui  refte  ,  agitez  le  mélange ,  décantez 
l'eau  pendant  qu'elle  eft  trouble  ou  chargée  , 
&  féparez  comme  ci-devant  l'eau  de  la  ma- 
gnifie. Par  ce  procédé,  toute  la  pondre  ,  ou 
la  plus  grande  parde  ,  fera  réduite  à  un  égal 
degré  de  fmeiTe.  On  favorifera  &  hâtera  l'a 
féparation  de  la  magnéfie  en  chauffant  les 
lefEves-falines  avant  de  les  mêler  ;  &  plus  la 
quantité  d'eau  dans  laquelle  on  jettera  la  pou* 
drè  précipitée  fera  confidérable,  plus  le  tartre 
vitriolé  qui  eft  formé  par  l'alkali  du  fe!  cathar- 
tique  ,  fera  lavé  promptement  &  parfaitement. 
Il  faut  employer  une  eau  qui  ne  foit  pas  fêlé- 
niteufe  ,  ni  chargée  de  toute  autre  fubftance 
faline ,  ou  d'un  genre  différent ,  &  préfères? 
l'eau  diftillée ,  ou  du  moins  l'eau  de  pluie  ,  l'eau 
de  rivière  épurée»  En  outre  ,  avant  de  verfer 
l'eau  chaude  fur  la  magnéfie  ,  on  fera  filtrer 
cette  eau  à  travers  un  linge  épais  ,  qui  en 
fépare  toutes  les  impuretés  ou  corps  étran- 
gers qui  peuvent  s'y  erre  mêlés  pendant  qu'elle 
chauffoit.  On  fera  chauffer  les  pierres  de  craie  ? 
afin  que  la  déification  de  la  magnéfie  fois 
plus  prompte  :  les  vaiffeaux  feront  couverts 
le  plus  qu'il  fera  poftible  pendant  le  travail  g 
jafLn  qu'il  n'y  tombe  rien.  (T\ 
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évacuation  au  moyen  de  l'eau  chaude; 
La  pefanteur  de  tête  habituelle  ,  occa- 
fionnée  par  ces  fièvres  dans  ces  foi- 
blés  individus  ,  vient  probablement 
d'un  embarras  à  cette  partie  ,  &C  ne 
cède  guère  qu'à  l'application  d'un 
yefïicatoire  au  dos  (17). 
*  .^ 

(27)  On  réuffit  allez  à  vaincre  la  répu- 
gnance que  les  enfans  témoignent  à  prendre 
le  quinquina  en  boiffon ,  en  le  leur  donnant 
fous  cette  forme  : 

If.  de  quinquina  ,  3  iij 

faites  bouillir  dans  |  xx  d'eau ,  6k  réduire  à  |  iij  | 
filtrez  ,  jettez  fur  le  réfidu 

d'eau  de  fleur  d'orange  ,     \  ij 
filtrez  encore  cela  ,  &  mêlez-le  avec  la  cola* 
ture  précédente  :  ajoutez-y 

de  fyrop  d'orgeat  depuis  %  f£  jufqu'àf  j.' 
La  dofe  eft  de  quatre  onces  environ  ,  & 
Fon  a  foiniPen  donner  deux  prifes  dans  l'in- 
tervalle d'un  accès  à  l'autre  ;  ce  remède  en 
empêche  ordinairement  le  retour  :  cependant 
il  faut  encore  en  faire  prendre  à-peu-près  deux 
onces  tous  les  jours  ,  jufqu'à  ce  que  les  forces 
6c  les  couleurs  reviennent.  Pour  lors  on  en 
interrompra  l'ufage  pendant  fept  jours,  dans  le 
cas  de  fièvre  tierce  ,  &  pendant  treize  dans 
le  cas  de  quarte.  Après  ce  temps  ,  on  en  don- 
nera de  nouveau  deux  onces  tous  les  jours 
pendant  une  femaine ,  qui  fera  fuivie  d'une 
autre  de  repos.  On  fait  ainfi  reprendre  & 


fur  lès  fièvres  intermittentes.    ï  6f 

En   1765  j'ai  traité  quatre  à  cinq 

cens   personnes   atteintes   de  fièvres 


quitter  alternativement  cette  mixture  jufquà 
cinq  fois  ,  fur-tout  fi  la  fièvre  eft  quarte* 
Suppofé  que  l'enfant  fe  lafle  de  cette  com- 
position ,  le  quinquina  peut  s'adminiftrer  d'une 
autre  manière  :  psr  exemple  ,  on  pile  de 
1  ecorce  de  citron  &  d'orange  confite  dans 
un  mortier  de  marbre  ,  &  on  y  verfe  douce- 
ment un  peu  d'eau  de  cannelle  &  de  fyrop 
d'orange  ;  enfuite  on  y  jette  le  quinquina  en 
poudre  ,  &  on  agite  bien  le  tout  ,  de  forte 
que  cela  faffe  une  mixture  affez  délayée.  On 
en  donne  une  cuillerée  à  bouche  chaque  fois» 
&  affez  fouvent  pour  que  le  malade  en  ait 
pris  un  petit  verre  avant  Taccès.  On  peut 
encore  jetter  le  quinquina  dans  un  lait  d'a- 
mandes 9  ou  dans  le  chocolat  foibîe.  Lorf- 
qu'on  a  à  traiter  des  enfans  accoutumés  an 
ylo  ,  la  recette  fuivante  ne  les  dégoûte  point* 
Prenez  de  quinquina  en  poudre  ,     %  iv 

d'eau  de  fontaine  ,  %  vj 

réduifez  à  fb  ij  en  faifant  bouillir. 
Verfez  fur  le  réfidu 

de  bon  vin  blanc  de  France,ib  ij  f? 
faites  digérer  pendant  une  heure  ;  paffez  J 
exprimez  ,  &  verfez-y  encore 

du  même  vin  ,  ft  j  & 

faites  encore  digérer  autant  de  temps  ;  parlez^ 
exprimez  ,  mêlez  les  colatures  fur  le  feu  % 
&  jettez-y 

.    de  fucre  blanc ,  \  xy 
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rémittentes  ou  intermittentes  ;  je  n'erë 
ai  perdu  que  deux  :  ni  l'une  ni  l'autre 
n'avoient  fait  ufage  du  quinquina. 

On  peut  juger  de  ma  méthode  par 
les  observations  fiiivàntes. 

ÎJn  jeune  homme  eut  un  accès  de 
fièvre  intermittente  ;  après  une  demi- 
heure  il  délira  ,  puis  tomba  dans  îe 


ajoutez 

l'écorce  jaune    dé    deux    oranges  i 
donnez  un  bouillon  fur  le  feu ,  &  jettez-y 
de  graine  de  kermès  en  poudre,  3  j  ft 

On  donne  de  ce  vin  fébrifuge  plein  une 
cuiller  à  bouche  chaque  heure  ,  ou  tontes 
les  deux  heures  ,  pendant  les  intermittences. 

Si  l'enfant  ne  peut  rien  avaler  ,  on  peut 
avoir  recours  9  foir  aux  lavemens  fébrifuges 
recommandés  par  notre  Auteur,  foit  à  d'au- 
îres  faits  avec  une  forte  décoction  de  quin- 
quina. Dans  les  deux  cas  ,  il  eft  bon  de  ne 
les  faire  prendre  qu'à  la  dofe  de  quelques 
onces  ,  afin  qu'ils  foient  plus  aifément  repom.- 
pës  par  les  vaiiTeaux  laétés  ;  &  d'ailleurs  , 
comme  nous  l'avons  bbfervé  ci-defllis ,  qu'ils 
ne  caufent  point  d'irritation  ,  ce  qui  les  expul- 
serait trop  vite.  Lorfque  les  enfans  à  la  marn- 
melle  font  pris  de  fièvre  intermittente  ,  fou- 
vent  il  fuffit ,  pour  les  guérir  ,  de  les  évacuer 
avec  du  fyrop  de  chicorée  compofé  ,  6k  de 
donner  le  quinquina  à  la  nourrice  ,  comme  ft 
Slle  avoit  elle-même  la  fièvre.  (T) 


fur  les  fièvres  intermittentes.  i£$, 
fcoma  ,  èc  perdit, la  parole.  Le  trou- 
vant dans  cet  état ,  j'ordonnai  qu'on 
lui  appliquât  fur  le  champ  un  vefii- 
catoire  au  dos  ,  ÔC  qu'on  lui  versât 
dans  la  bouche  un  julep  cordial ,  au- 
quel on  ajouteroit  le  fel  de  corne  de 
cerf.  Deux  heures  après  ,  comme  il 
'  ëtoit  revenu  à  lui ,  je  lui  fis  prendre 
deux  onces  de  teinture  facrée  ,  6c 
fans  attendre  que  l'effet  du  remède 
fût  complet,  je  preferivis  demi- gros 
de  quinquina  de  quatre  en  quatre  heu- 
res dès  que  la  fièvre  &  la  fueur  fe- 
raient diminuées.  Il  commença  l'u- 
fage  du  fébrifuge  trois  heures  après 
le  purgatif  :  mais  avant  d'en  avoir 
pris  fix  gros  9  il  eut  un  fécond  accès  , 
avec  les  mêmes  accidens  qu'au  pre- 
mier. Je  fis  appliquer  des  unapifmes 
à  la  plante  des  pieds  ,  &  employai 
d'autres  topiques  irritans  jufqu'à  ce 
que  la  fièvre  fe  fût  terminée  par  une 
fueur  abondante.  Ce  malade  ayant  été 
deux  fois  au  moment  de  fuccomber 
dans  l'accès  ,  j'infiftai  pour  qu'on  lui 
fît  prendre ,  très- exactement ,  un  gros- 
de  quinquina  toutes  les  heures  :  bien- 
tôt il  en  eut  confommé  deux  onces, 
jQe  fut  avec  un  tel  fucçès  que  la  ûèvtç 


Ïi66  appendice 

clifparut  totalement  ,  &  qu'il  revint 
en  parfaite  fanté  ,  fans  éprouver  ni 
hydropifie  9  ni  jaunhTe  ,  ni  mal  de 
,  ni  foibleffe  ,  fuites  trop  ordi- 
naires de  la  durée  de  la  fièvre  &  de 
répétition  de  (es  accès. 

Une  dame  fut  attaquée  ,  dans  le 
premier  accès  d'une  fièvre  intermit- 
tente ,  de  violentes  douleurs  à  l'efto- 
mac  ;  chacun  des  paroxifmes  qui  fuc- 
=tédèrent ,  en  augmenta  la  force  ,  au 
point  qu'elles  devinrent  infupporta- 
bles.  Il  y  eut  un  délire  furieux  ;  la 
refpiration  devint  embarraffée  ;  le 
hoquet  furvint  ;  les  traits  du  vifage 
s'altérèrent  ,  &  tout  annonça  les 
fymptomes  d'une  mort  prochaine.  Les 
fomentations  émollientes  ,  la  teinture 
thébaïque  à  l'extérieur  ,  un  veflica- 
toire  même ,  ne  procurant  aucun  fou- 
lagement ,  j'ordonnai  qu'on  fît  pren- 
dre deux  onces  de  quinquina  dans  le 
temps  de  l'intermiffion  ;  ce  qui  réuiîit 
parfaitement  à  prévenir  le  retour  du 
paroxifme.Ce  remède  n'accrut  nulle- 
ment la  douleur  d'eflomac  ;  au  con-* 
traire ,  il  contribua  finguliérement  à  la 
diminuer  en  écartant  la  fièvre  ,  qui , 
par  {es  accès  ,  augmentoit  l'intenfitç 
du  mal. 


fur  les  fièvres  intermittentes.  1 6j 
Dans  toutes  les  fièvres  intermit- 
tentes, on  a  prefçrit  un  vomitif  toutes 
les  fois  que  le  malade  fe  plaignoit  de 
foulevement  d'eilomac  ,  d'envie  de 
vomir  ,  ou  avoit  des  vomiffemens 
ipontanés.  Jamais  je  n'ai  donné  de 
quinquina  que  ces  accidens  ne  fuffent 
difparus  ,  ou  que  je  n'eufle  fait  pafîer 
un  purgatif ,  afin  de  mieux  évacuer 
tout  le  canal  alimentaire. 

Quand  les  malades  étoient  tour- 
mentés par  la  toux  ,  avec  douleur  de 
côté,  gênant  la  refpiration  ,  &  que 
cette  douleur  n'avoit  point  cédé  aux 
fomentations  chaudes  ,  au  baume  ano- 
din de  Bâtes  (28) ,  ou  à  un  emplâtre 


(28)   Compofition  du  baume  de  Battes, 

7/1.  de  favon  blanc  ,  %  ij 

d'opium  pur,  |g 

de  camphre  ,  3  vj 

d'huile  efTentielle  de  ro» 

marin  ,  3  ) 

d'efprit-de-vin  recYifié  ,  |  xvîij 
Mettez  l'opium  6k  le  favon  en  digeftiori 
dans  l'efprit-de-vin  ,  à  une  douce  chaleur , 
au  bain  de  fable  ,  &  durant  trois  jours  ; 
enfuite  paffez  la  liqueur  ,  &  ajoutez  à  la  cola-, 
Aire  le  camphre  &  l'huile  efTentielle. 
Cette  compofition  eft  très-recommandéç 
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Veiïlcatoîre  ,  j'ai  communément  or* 
donné  une  petite  faignée  ,  &:  prefcrit 
de  faire  tout  le  poiîible  pour  arrêter 
îa  fièvre  très-prômptement,  au  moyen 
du  quinquina,  par  la  raifonque  chaque 
nouvel  accès  rendoit  toutes  ces  efpèces 
de  douleurs  beaucoup  plus  aiguës. 

Quand  le  mal  de  tête  étoit  violent  i 
Se  fatiguoit  exceffivement  les  malades 
dans  les  intervalles  des  accès  ,  l'appli- 
cation d'un  veiîicatoire  au  dos  ren- 
doit toujours  l'action  du  quinquina 
plus  décifive. 

Le  vertige  ,  fymptome  qui  fubfifte 
communément  après  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  même  les  plus  douces  ,  a 
cédé ,  dans  la  plupart  des  circonflan- 
ces  9  à  l'ufage  du  fel  de  corne  de 
cerf  (29)  ,  6c  au  quinquina  pris  dans 
le  vin. 

Si ,  par  la  durée  de  la  fièvre  ,  le 

gour  diminuer  &  difïiper  les  douleurs. 

Il  y  a  un  grain  d'opium  dans  environ  90 
gouttes  de  ce  baume.  (T) 
(29)  If.  Aq,  alexit.  fimpl.  %  vij 

falis  cornu  cervi ,  3  fi 

fyr.  è  cort.  aurant.  %  j 

M.  fiât  julepus. 

Capiat  cochlearia  duo  fubinde.  (L) 

maladtf 


fur  Ui ■  fièvres  Inmmhtenm.  ifo 
malade  fe  trouvoit  incommodé  de 
vents  ;  s  il  lui  furvenoit  de  la  tenfioa 

au  ventre  &  de  l'enflure  aux  jambes, 
J  ordonnois  qu'on  lui  donnât  tous  les 
loirs  une  cuillerée  de  teinture  facrée 
avec  trente  gouttes  du  fpkitus  layen- 
aulœ  compojuus. 

La  continuation  du  quinquina,  le' 
changement  d'air  &  le  bain  froid ,  /ont 
fouvent  indifpenfables  pour  prévenir 
les  rechûtes  (30).  V 

pendant  chacune  des  années  i7L  - 
J766  &  1767  ,  j'ai  fait  conformer 
Plus  de  140  livres pefant  de  quinquina, 
«  n  ai  jamais  vu  d'accidens  qui  puf' 

<Jj °Àllfa  Par"  qu'0n  Ies  Pfévenoit  en- 
core  affez  fixement  en  prenam  une 

fois  le  jour  pendant  quelque  temps ,  Hne  dofe 
de; vin  anti-fcorburique ,  ftomachique  ou X! 
libe  ,  en  feront  d'ailleurs  un  bon  régime, 
évitant  de  s'expofer  à  l'humidité  ou  aux  brouil- 
lards ,  fe  couvrant  convenablement ,  &  faifant 
un  exercice  modéré. 

Il  eft  bon  dVbferverque  les  bains  froids  ne 

isr»st  quW  que  les  vikèrâ 

Les  Médecins  anglois  ordonnent  i  ceux: 
qui  ont  eu  des  fièvres  intermittentes  ,  l'ufage 
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fent  raifonnablement  s'attribuer  à  fou 
ufage  ,  excepté  dans  deux  circonftan- 
ees.  La  première  fut  celle  d'une  jeune 
femme  ,  dont  les-  règles  furent  fuppn- 
inées  pendant  trois  mois.  Il  s'agifïbrt  , 
dans  la  féconde  5  d'une  perfonne  habi- 
tuellement afthmatique ,  qui  >  aprè  *  en 
avoir  pris  un  gros  ,  eut  un  accès  de 
fuflbcation ,  qui  dura  jufqu'à  ce  qu  elle 
eût  vomi  ce  remède  :  elle  fe  trouva 
bien  dès  qu'elle  l'eut  rendu. 

J'ai  obfervé  que  les  perfonnes  qui 
avoient  eu  des  fièvres  intermittentes , 
étoient  également  fujettes  aux  rechu- 
tes ,  foit  qu'elles  duffent  leur  guérifon 
au  quinquina  ,  foit  qu'elles  en  fuffent 
redevables  à  d'autres  remèdes.  Rare- 
ment néanmoins  j'en  ai  confeilled  au- 
tres avant  d'avoir  employé  celui-ci. 
J'ai  de  plus  remarqué  ,  pendant  1  hiver 
de  1765  ,  que  les  fièvres  quartes  atta- 
quoient  feulement  ceux  dont  la  tante 
fetrouvoit  affaiblie  par  lalongue  durée 
des  premières  fièvres  intermittentes. 
On  ne  peut  pas  révoquer  en  doute 
qu'une  fièvre  intermittente  ■  ne  puiffe 
être  guérie  fans  quinquina  (3 1).  Plu? 


fur  les  fihres  intermittentes.    îjt 
iielirs  malades  ont  une  averfion  infur- 


L  huile  animale  de  dippel  a  fouvent  réuffi; 
memedans  les  fièvres  quartes.  Après  avoir 
prépare  le  corps  d'une  manière  convenable, 
on  en  donne  depuis  trente  gouttes  jufqu'à 
quarante  ,  cinquante  ,  &  même  foixante ,  dans 
de  la  bière  où  l'on  a  fait  bouillir  un  peu  de 
pain.  11  faut  recommander  aux  malades  de 
prendre  ce  médicament  une  demi-heure  avant 
1  accès.  Communément  il  les  fait  tomber  dans 
un  fommeil  doux  &  tranquille.,  qui  fe  ter- 
mine par  une  fueur  forte  ,  au  moyen  de  la- 
quelle la  fièvre  fe  patfe. 

J'ai  fait  un  très-grand  nombre  défiais  avec 
la  racine  d'arifloloche  longue  ,  &  fois  par- 
venu ,  par  fon  moyen  ,  à  dompter  des  fièvres 
intermittentes  très-opiniâtres. 

L'écorce  de  maronnier  d'Inde  a  été  annon- 
cée dans  le  Journal  de  Médecine  du  moi» 
<1  avril  i777  ,  comme  poffédant  la  même 
venu.  M.  Sabarot  ,  auteur  de  cette  décou- 
verte ,  dit  qu'il  faut  pulvérifer  fubtilement 
une  once  de  cette  écorce  ,  &  la  divifer  en 
douze  portions  égales  ,  qui  fe  prennent  de 
quatre  en  quatre  heures  dans  les  jours  inter- 
calaires ,  avec  une  cuillerée  d'eau  fuerée 
pour  ceux  qui  en  craindroient  l'amertume.  Ce 
remède  continue-t-il  ,  donne  de  l'appétit , 
&  fortifie.  Rarement  il  en  faut  plus  d'une 
once  pour  amener  la  guérifon. 

M.  Durande ,  médecin  à  Dijon ,  a  employé 
les  feuilles  de  houx ,  féchées  &  réduites  en 
poudre  ,  a  la  dofe  d'un  gros  avant  l'accès  , 

Hî 
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montable  pour  ce -remède  (32)  ,  qui 


9 


&  a  guéri  par  cette  méthode  beaucoup  de 
nerfonnes  attaquées  de  fièvres  intermittentes  : 
elle  lui  a  réuni  dans  les  cas  même  ou  le 
quinquina  avoit  échoué.  - 

L'élearicitè  feule  a  Couvent  procure  de* 
«lèrifons  aufli  promptes  que  commettes.  On 
fait  que  les  Anglois  l'ont  appliquée  dans  bien 
des   circonftances  au  traitement  des  fièvre? 
intermittentes.  Il  eft  très-rare ,  dit  M.  Cavallo. 
(voy.   Médical  eMriciti)  qu  elles  y  refir- 
ent \  une  ou  deux  élévations  fuffifent.  U 
meilleure  méthode ,  çontinue-t-il  ,«ft  de  tirer 
des   étincelles  à  travers  les  tlanenes  &   les 
habits  ,  pendant  dix  à  quinze  minutes  ,  dans 
ïaccès  ,  ou  peu  de  temps  avant. 
'    M.  Wilkinfon  (  voy.  Tentant™  philo jophico-, 
Wdicumde  eleBricitate  quoi  pro  gradu  dotions 
trudïtoTum  examïni  fubjecit  )  ,  nous   certifie 
qu'un  phyficien  de  fa  connoififance  guennoit 
fûrement  les  fièvres  intermittentes  par  1  élec- 
tricité. H  commençait  par  la  fimple  electrila-. 
ûon,  tiroit   enfuite  des  étincelles  ,  &  finit- 
ion par  les  commotions.  Les  malades  fe  met- 
tant  au  lit  prefque  aufii-tÔt  après  qu  ils  avoient 
été   élearifés  ,  éprouvoient   une  fueur  tort 
abondante  ,  qui  leur  étoit  extrêmement  avan- 
tageufe,  (T) 

(xi)  Les  perfonnesqui  redoutoient  le  plus 
d'en  faire  ufage  j  à  caufe  de  fon  mauvais 
goût  ,  Vont  pris  fans  répugnance  ,   ious  la 

forme  fuivante.  ,.•/•»     X  ; 

•^  du  meilleur  quinquina  pulverue ,  §  \ 


fur  les  fièvres  Intermittentes,  tjf 
continué  pendant  long-temps  ,  excite 
des  naufées ,  oc*  perd  de  fbn  efficacité 
chez  quelques-uns.  D'ailleurs  ,  il  y  a 
des  fièvres  intermittentes  obitinées  oit 
il  a  échoué  (33)  ;  on  en  a  des  preti- 


mettez  macérer  à  froid  pendant  vingt-quatre 

heures  ,   dans  une  livre  d'eau  de  fontaine  ; 

paflez  ,  &  ajoutez  à  une  once  &  demie  de 

cette  infufion  , 

d'eau  de  cannelle  fpiritueufe  , 
de  fyrop  balfamique,         a°a  5  j 
Faites  un  potion.  (T) 

(33)  Les  fièvres  d'accès  éludent  fou  vent 
l'action  des  fébrifuges  les  plus  efficaces  chez 
les  perfonnes  d'un  tempérament  vif ,  bilieux, 
&  autres  d'une    conftirution    fort  irritable  : 
fouvent  même  le  quinquina  irrite  ces  fièvres 
en  augmentant  l'érétifme ,  &  a  des  fuites  fâ- 
cheufes.  Les  bains  tempérés  pris  dans  le  temps 
des  intermifîions  ,   produiiem  tes  meilleurs 
effets  dans  ces  fièvres  rebelles  ;  c'eïl  un  des 
fecours  les  plus  aiTurés  contre  les  fièvres  in- 
termittentes ,   accompagnées   d'irritation  qai 
n'ont  pu  céder  aux  remèdes  ordinaires.  Je  l'ai 
bien  des  fois  éprouvé  dans  ma  pratique  :  maisil 
faut  favoir  qu'en  général  les  bains  ne  valent  rien 
quand  il  y  a  menace  d'obûruâion  ,  bouffiiTure 
.  à  la  face  ou  fur  les  membres  ,  &  autres  fymp- 
tomes  de  cachexie  provenans  de  caufe  humo- 
rale; on  ne  doit  pas  non  plus  les  ordonner  à 
ceux  qui  ont  la  poitrine  foible  &  délicate. 
M.  Fouquet  ,  célèbre  médecin  de  Mont* 
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ves  très  -  nombreufes  :  en  pareil  cas 

je  me  fuis  tourné  vers  plufieurs  au- 

.        ^      „  '  i     .  ,         i  i  lia 

pellier  ,  eft  un  de  ceux  qui  ont  fu  tirer  le 
meilleur  parti  des  bains  tièdes  dans  le  traite- 
ment des  fièvres  intermittentes  ;  les  trois  obfer- 
vations  Suivantes  en  font  une  preuve  :  nous 
les  rapporterons  telles  qu'il  les  a  données. 

«  Un  foldat  de  24  ans  ,  entré  dans  l'hôpital 
î>  militaire  de   Montpellier  ,  avok  ,  depuis 
«  environ  un  an  ,  les  fièvres  quartes  ;  je  lui 
»  fis  prendre  ,  après  l'avoir  purgé  convena* 
»  blement  ,   plufieurs   dofes   d'un  éleéluaire 
»  compofé  de  quinquina  en  poudre ,  de  fleurs 
n  de  camomille  ,  &  de  crème  de  tartre;  le 
»  toutf  incorporé  dans  f.  q.  d'hiera  picra  :  ce 
w  remède  n'opéra  aucun  effet.  Je  me  tournai 
•  »  pour  lors  du  côté  des  apozèmes ,  auxquels 
«  je  fis  fuccéder  des  vomitifs  mêlés  avec  des 
»  poudres   abforbantes  ,  en  imitation  de  la 
»  fameufe  poudre  de  James  :  le  fel  ammoniac  à 
»  haute  dofe ,  le  camphre  avec  le  nitre  ,  Se 
«  autres  remèdes  de  ce  genre  ,  furent  auill 
î>  donnés  fuccefïivement  ;  tout  cela  fut  inu- 
»  tile  encore.  Leur  mauvais  fuccès  ,  &  un 
»  état  de  fécherefle  &  chaleur  confomptive 
»  qui  commençoit  à  fe  faire  appercevoir  fur 
t>  le  malade  ,  ne  me   permettoient   pas   de 
»  continuer  l'emploi  des  remèdes  actifs  ,  & 
»  me  donnoient  même  quelques  regrets  d'à- 
»  voir  infifté  fur  un  pareil  traitement  ;  j'or- 
*»  donnai  1  ufage  des  bains  tempérés.  Le  ma- 
»  lade  en  prit  un  les  deux  jours  de  l'inter- 
»  million  ,  &  un  troifième  le  matin  du  jour 


fur  tes  fièvres  intermittentes.  27  $ 
1res  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  un  feul 
avec  lequel   on  puiffe   fe  flatter  de 


»  même  de  l'accès ,  qui  ne  venoir  pour  l'or- 
3>  dinaire-que  l'après-midi.  L'effet  de  ces  prc- 
»  miers  bains  fut  fi  marqué ,  que  la  durée  du 
»  paroxifme  en  fut  abrégée  de  près  de  moitié. 
»  Enfin  ,  après  le  huitième,  les  fièvres  difpa- 
«  rurent  fans  retour  :  on  continua  ,  malgré 
«  cela,  les  bains  encore  dix  jours. 

»  La  nommée  Margoton  ,  de  40  ans ,  d'un 
»  tempérament  bilieux  &  kc  ,  avoit ,  depuis 
a>  fix  mois  ,  les  fièvres  tierces,  Elle  fe  plai- 
»  gnoit  de  réchauffement  où  l'avoient  jettes 
»  les  remèdes  qu'elle  avoit  faits,  de  la  fup- 
>;  preffion  de  fes  règles ,  qu'ils  lui  avoient 
»  caufée,  6k  d'un  météorifme  du  bas-ventre. 
»  Je  prefcrivis  les  bains  domeftiques  avec 
v  une  tifanc  de  veau  ,  altérée  par  les  bouts 
»  verds  de  la  chicorée-endive  ,  &  les  feuilles 
»  d'aigremoine ,  &  aromatifée  avec  les  zeftes 
»  de  citron  ,  pour  en  prendre  dans  la  journée 
»  quatre  ou  cinq  verres  ,  plus  ou  moins. 
«  Quinze  de  ces  bains  ont  guéri;  les  règles 
m  font  revenues  le  mois  fuivant. 

n  Un  enfant  de  fept  ans  eut  les  fièvres 
»  tierces  ,  il  prit  l'émétique.  On  fe  propofoit 
j>  de  parler  aux  purgatifs  &  au  quinquina  , 
»  mais  fon  indocilité  s'y  oppofa  :  cependant 
j>  les  accès  continuoient  &  duroient  vingt- 
j>  quatre  heures  ;  ils  étoient  marqués  par  des 
v  vomiiTemens  bilieux ,  ou  de  fautes  envies 
«  de  vomir  ;  &  pendant  leur  durée  ,  aiflû 

H4 


S  76  Appendice 

réuflir  constamment.  Apres  l'écorce 
du  Pérou  ,  je  n'ai  rien  employé  qui 
eût  plus  de  fuccès  que  l'alun  marié 
avec  la  mufeade. 

Un  vefficatoire  au  dos  ,  &  la  dé- 
coction de  plantes  amères  ,  à  laquelle 
on  ajoute  le  fel  d'abfynthe  &  le  fel 
ammoniac  (34)  r  ont  guéri  quelque- 
fois des  fièvres  intermittentes  obs- 
tinées. 

En  donnant  l'extrait  de  gentiane 
depuis  dix  jufqu'à  trente  grains  ,  deux 


9)  que  dans  le  chaud,  le  ventre  étoit  météo- 
s>  rifé  ,  les  yeux  fixes  ,  les  lèvres  livides  ,  la 
«  refpirarion  gênée  ,  le  pouls  petit ,  concerr- 
*>  tré,,irréguiier,  &  le  coup  d'œil  finiftre.  Cet 
«  enfant  fut  baigné  ;  les  premier  &  fécond 
«  bains  affoiblirent  confidérableraent  l'accès. 
s»  Après  le  quatrième  ,  il  n'y  eut  plus  de 
»  froid  ,  &  la  chaleur  ne  dura  plus  que  quatre- 
97  heures.  J'obviai  à  la  foibleffe  dont  il  fe 
s»  plaignoit  dans  le  bain ,  en  lui  faifant  prerî- 
»  dre  ,  avant  &  après  ,  une  cuillerée  de  vin  , 
s>  qu'il  aimoit,  &  dans  lequel  j'avois  fait  in- 
»>  fufer  du  quinquina  &  de  la  racine  de  fer- 
.1»  pentaire  de  Virginie ,. en  poudre.  (T) 

(34)  Voye{  dans  les  formules  à  la  fuite 
de  mon  EJfai  fur  les  moyens  de  conferver  ta 
faute  des  gens  de  mer,  celles  qui  font  à  l'article 
des  fièvres  intermittentes,.  (L) 


fur  les  fièvres  intermittentes,  lyf 
fois  le  jour ,  &  deux  onces  de  tein- 
ture facrée,  trois  heures  avant  l'accès, 
on  elt  également  parvenu  à  en  domp- 
ter  de  très-réfra  claires. 

Cinq  grains  d'extrait  de  ciguë  pris 
matin  ■&  foir,  ont  été  quelquefois 
utiles. 

La  petite  bière  ,  dans  laquelle  on 
a  éteint  un  morceau  de  verre  rougi 
au  feu  ,  a  été  reconnue  comme  très- 
efficace  :  on  la  fait  prendre  pour  boif- 
fon  ordinaire  pendant  l'adminiflra- 
tion  du  quinquina,  dofée  de  manière 
à  ne  point  faire  l'effet  d'un  violent 
emétique  ou  purgatif.  Quelquefois 
elle  purge  ;  mais  quand  elle  agE.évJp 
violemment  par  les  felles  ,  il  efrîacile 
de  ffupprimer  les  évacuations,  au 
moyen  d'un  opiatique. 

Lorfque  les  remèdes  les  plus  puïf- 
fans  ont  été  infruaueux  (35)  t  j'ai  Vu 

(35)  Après  remploi  des  meilleurs  remè- 
des ,  les  eaux  minérales  offrent  encore  des 
retfources.  Celles  de  Bourbon-Lancy  valent 
infimment  mieux  que  beaucoup  d'autres  ; 
elles  font  apéritives  &  toniques  ,  relâchent 
le  ventre,  augmentent  la  fécrétion  des  urines 
M  îranfe'ration.  Celles  de  Balaruc  font 
au/fi  tres-e&caces;  (T) 
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guérir  par  des  procédés  fort  fimpîes  ; 
fur-tout  en  donnant  une  cuillerée  à  thé 
d'efprit  de  corne,de  cerf  dans  rinfufioir 
de  méliffe  tiède  ,  aux  approches  du 
paroxifme  y  &  pendant  le  froid. 

Le  changement  d'air  feul  réuffit  fré- 
quemment (36).  Fai  même  l'exemple 
d'une  fièvre  intermittente  très-obfh- 
née,  diffipée  totalement  par  le  pacage 
du  malade  de  la  terre  à  la  mer  ;  une 
fois  à  bord  du  vaiffeau  ,.  il  n'eut  pas 
un  accès. 

Entr'autres  remèdes  ,  ]  ai  donne  la 
cafcarille  à  la  dofe  de  demi-gros,  de 
quatre  en  quatre  heures  ;  mais  j'en  ai 
Wei*ii  d'effet  (37).      \}  ,    ■'■      .. 

fL  pareillement  effaye  de  taire 
prendre  demi -grain  de  vitriol  bleu 


(*6)  Je  l'ai  fouvent  éprouve  dans  lifl.e 
de  Corïe.  Je  renvoyois  en  France  les  foldats 
attaqués  de  ces  maladies  ,  lorfque  tous  les 
remèdes  étoient  infruaueux  *  &  apprenois 
fouvent  qu'ils  étoient  guéris  après  avoir  et* 
un  mois  à  Draguignan  ou  Tarafcon.  (T) 

-  («7Y  Beaucoup  de  praticiens  s'en  font; 
«iiux  trouvés.  Nous  pouvons  affurer  qu  âpre* 
avoir  employé  inutilement  le  quinquina  aan* 
îe  traitement  €es  fièvre,  quarte^  ce  remède 

a  Souvent  eu  le  plus  grand  fucces*  l  i  j. 


" 


fur  les  fièvres  intermittentes.  1 79 
deux  fois  le  jour.  On  dit  que  ce  re- 
mède eu  employé  dans  les  hôpitaux 
de  Londres; mais  comme  il  occaiionne 
des  naufées  &  des  vomifîemens  con- 
tinuels ,  même  quand  il  e ft  uni  aux 
opiatiques  ,  peu  de  malades  con- 
{entent  à  en  ufer  pendant  quelque 
temps  (38).  i    - 

Ayant  lu  dans  les  Tranfaclions  phi- 
lofophiques  (39)  des  obfervations  fur 


.  (38)  Le  vitriol  bleu  eit  un  fel  formé  par 
l'acide  vitriolique  uni  au  cuivre.  Sa  faveur 
éft  fort  acre  ,  défagréable  & -flypriqùe.  Ceft 
rifle  de  Chypre  &  la  Hdngrie  qui  nous  le 
fournirent.  On  le  retire ,  (bit  en  faifant  éva- 
porer les  eaux  qui  le  contiennent  ,  foit  en 
cémentant  des  lames  de  cuivre  avec  le  Couîrv* 
Quoique  plufieurs  Auteurs  aient  recom-; 
mandé  l'ufage  du  vitriol  bleu  à  l'intérieur  ,  8c 
vanté  fes  fuccès  dans  beaucoup  de  maladies  , 
nous  nous  croyons  fondés  à  foutenir  qu'il 
faudroit  le  proferire  de  la  pratique.  Ceft  va 
vomitif  dangereux  ,  qui  a  tous  les  inconvé- 
niens  du  cuivre.  Un  Médecin  fage  &  pru- 
dent craindra  toujours  de  fe  fervir  d'un  re- 
mède de  cette  nature  ,  dont  l'efficacité  pré- 
tendue ne  dépend  que  de  fon  extrême  vio- 
lence. (T) 

(  £9  )  Voye^  Tranfa&ions  philofophiques  : 
n°.  249,  ^o>  257.  (L) 

H  6 
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ïa  fève  de  S.  Ignace  ,  donnée  à  la  dofe 
d'un  fcrupule  ,  &  voyant  qu'elle  étoit 
recommandée   dans   la  pharmacopée 
de  Madrid  comme  remède  pour  les 
•fièvres  intermittentes  ,  fous  le  nom 
de  fève  fébrifuge  ,  je  l'ai  preferit  à 
§>lufieurs   malades.   Deux    grains    de 
cette  fève   infufés  dans   deux   onces 
d'eau  bouillante  ,  donnent  un  amer 
nauféabond  ,..  dont    l'ufage     répété 
deux  fois  le  jour  a  guéri  quatre  per- 
fonnes    attaquées    de  fièvre  quarte  * 
triais  a  échoué  chez  plus  du  double. 

On  a  preferit,  avec  fuccès,  diiFérens- 
autres  remèdes  (40). 


(40)  If.  aluminis  rupel,  gf.  xv 

nucis  mofchatae , 
extra£ti  cdft. Peruv.  aa gr.  x 
fyr.  è  cort.  aurant.       q.*f. 
Mifce.  Fiat  bolus  bis  in  die  fumendùsi- 

Of.  flor.  martialium  , 

falis  ammoniaci  ,     aa  gr.  v  ii{ 
myrrhse  ,  gr.  iv 

rubiginis  ferri\.  gr.  iij 

extra&i  radicis  gentîanae,gr.  vj   - 
fyr.  è  cort  aurant.        q.C 
Mifceantur  ;  fiât  bolus  bis  in  die  fumendùsi 

%.  pulv.  corticumaurantiorum  3  S 
fumât  seger  ter.  in  die,. 


fur  tes  fièvres  Intermittentes,,    iti 

Nous  allons  parler  de  quelques-uns 

que  de  grands  Médecins  ont  confeillés* 


2f.  pulverisflorumchatnœmeli,5  & 
fumât  œger  bis  in  die. 

Of.  falis  abfynthii  ,  3  } 

elix.  aloes,  9  ij 

vini  albi ,  |  iij 
Mifceantur  ;  fiât  hauftus. 

Of.  flor  chamcemeli  ,  \  ij 

feminum  fantonici,  5  vj 

fyr.  frmplv  q.  f; 

Mifce.  fiât  ele&uarium; 
Capiat    molem   nucis   mofchatse-  quoque 
îîihorio. 

If.  falis  abfynthii ,  3T 

fpirit.  vitriolici  tenuis,  glitt.  xxx 
aq.  alexit.  fimpl.  3j  iv 

Mifce.   Fiat  hauftus  ingruente  paroxifmo 
ftimendus. 

Of.  flor.  chamcemeli, 

rad. ferpent. Virginiana2,aa %  & 
limaturaB  ferri  ,  3  ij 

fyr.  è  cort.  auranr.     q.  f. 
Fiat  elèâuarium  cujus  capiat  segef  molem 
îiucis  mofchatas  quater  de  die» 

If.  falis  ammôniaci  crudi ,        3  ij 
falis  polichrefti  , 
fpirit.  volatil.  aromatici,a~a  5  j 
aq.  menthae  vulg.  fimpl.      \  iij 
facchari  albi ,  f  j   . 

Mifce.  Capiat  cochleare  unum  fingulis  horîs 
âempore  paroxifmij 
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La  poudre  du  dofteur  Morton  (41) 

!^£.  falis  ammoniaci  crudi  , 

theriaese  venet»  ,        a*a  9  ij 
Mifceantv  Çapiat  horâ  unâ  ante  adventum 
paroxifmi. 

Qf.  falis  abfynthiï  ,  5  ij 

vini  albi ,  tfe  j 

Mîfceantur.  Capiat  partitis  vicibus  tempore 
apyrexi». 

Si  Ton  defire  connoître  encore  d'autres 
remèdes  du  même  genre ,  on  n'a  qu'à  con- 
sulter l'article  qui  concerne  les  fièvres  inter- 
mittentes,  dans  les  formules  de  médicamens 
mifes  à  la  fuite  de  mon  EJfai  fur  les  moyen* 
de  conferver  la  fantè  des  gens  de  mer.  (L) 

L'efprit  volatil  aromatique  dont  il  eft  ques- 
tion dans  la  neuvième  de  ces  formules  y  le 
fait  ainfî  : 

jL  de  l'huile  effentielle  de 
mufeade  , 
d'effence  de  limons  ou 

de  citrons, 
d'huile  eiTentielle  de  gérofles ,  3  £ 
d'efprit  de  fel  ammoniac  dul- 
cifié ,  îb  ij 

Mêlez  ;  diftillez  le  mélange  à  un  feu  très^ 
#oux.  (T) 

(4 1  )  If.  pulv.  flor*  chamçemeli ,      d  j 
antimonii  diaphoretici , 
falis  abfynthiï  ,  aa  £ft 

Mifceantur  ;  fiât  pulvis  quartâ  quâque  horâ 
durante  apyrexiâ  ftimendus,  (Z) 


! 


a  d  5  ij 


fur  les  jilvtes  intermittentes.  18$ 
a  été  très-vantée.  Boerhaave  a  con- 
feillé  de  prendre  vingt  grains  de  fel 
ammoniac  deux  heures  avant  l'accès. 
On  doit  le  donner  en  poudre. 9  enve- 
loppé dans  du  pain  à  chanter  :  de 
cette  manière  il  y  en  a  très-peu  de 
difîbus  quand  il  arrive  à  l'eftomac,  ô$ 
l'on  peut  en  prefcrire  depuis  un  demi- 
fcrupule  jufqu'à  un  gros.  Plufieurs 
praticiens  le  combinent  avec  la  thé- 
riaque.  Ce  dernier  remède  a  fou  vent 
été  pris  feul  ,  d'après  l'autorité  de 
Galien  ,  &c  depuis  peu  les  Médecins 
marient  fréquemment  le  fel  aramo? 
niac  avec  la  thériaque  6c  l'écorce  du; 
Pérou.  HbfFman  recommande  le  mer- 
cure doux ,  même  jufqu'à  falivation  * 
pour  la  cure  des  fièvres  quartes  obfti- 
nées  (42).  Huxham  fait  mention  di£ 


(42)  Je  l'ai  mai-même  employé  avec  le 
plus  grand  fuccès  dans  un  très-grand  nombre 
d'oceafions.  L'obfervation  fuivante  ,  du  doc- 
teur Lyfons  ,  déjà  citée  dans  quelques-unes- 
de  mes  notes^  dépofe  encore  en  faveur  de 
fon  efficacité. 

«  Un  jeune  homme  ayant  une  fièvre  quarte 
à  la  fuite  d'une  tierce  ,  avec  douleur  violente 
dans  les  lorribes  ,  froid  à  la  tête  &  aux  pieds  j) 
sonfhpation  ,  difficulté  d'uriner  ,  ne  put  Ce 
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mercure  aîkalifé  pour  celle  des  inter- 
mittentes en  général.  Meâd  dit  que' 
dans  les  cas  où  le  quinquina  a  .été 
fans  fuccès ,  on  fe  trouve  bien  d'une 
poudre  compofée  de  fleurs  de  camo- 
mille  y  de :  myrrhe  ck<de  fel  d'abfynthe  ± 
Avec  un  peu  d'alun. 

On  a  fort  employé  dans  ces  mala- 
dies la  décoclioff  de  fleurs  de  camo- 
mille y  comme  vomitif;  &  dans  beau- 
coup de  cfrconftances  ,ona  ordonné 
deux  onces  de  cette  décoction  ou 
d'infufion  amère ,  avec  demi-fcrupule 
de  fei  d'abfintheyà  prendre  de  quatre 
an  quatre  heures. 

On  a  trouvé  dans  les  Indes  orien- 
tales que  l'écorce  tellicherry  ,  ou  ce 
qu'on  y  appelle  écorce  de  pala,  réuf» 

^établir  pendant  longtemps.  Ala  fia  il  fit  ufagp 
de  cette  poudre  &  guérit». 

,     Of.  corail. 

falis  abfynthii  y 
mercurii  dulcis  ,  a*a  5  j 

olei  caryophillor.       gutt.  vj 
laudani  ,  gr«  »7 

Mifce* 
K  en  prenoit  deux-  fols  le  jour  ,  affez  potif 
que  lé  tout  fût  confommê  en  trois.  La  faliva~, 
^ion  en  fut  U  fuite >  &  la  fièvre  ceiTa.  (  T) 


fur  les  fièvres  intermittentes.  185 
ïifïbit  à  chafTer  les  fièvres  intermit- 
tentes obftinées,  Celle  de  mahogoni , 
qui  reffemble  tant  au  quinquina  ,  & 
que  l'avidité  du  gain  fait  fouvent  mê- 
ler avec  lui  ,-.  a  également  été  utile  à 
la  Jamaïque  ,  fi  ce  qu'on  a  publié 
depuis  peu  n'eft  pas  fans  fondement. 
Avant  la  découverte  du  quinquina  , 
communément  on  combattoit  les  fiè- 
vres intermittentes  avec  les.  amers, 
tels  que  la  camomille  ,  la  petite  cen- 
taurée ,  la  gentiane ,  l'écorce  d'orange , 
la  zédoaire  (43).  Mêlés  avec  les  fels 
alkali  fixes,  ils  ont  toujours  la  con- 
fiance de  plufieurs  Médecins ,  qui  con- 
fervent  contre  le  quinquina  des  pré- 
jugés dont  il  eft  à  defirer  qu'ils  s 'af- 
franchirent bientôt. 

Opinionum  commenta  delet  dies, 
H  n'y  a  peut-être  pas  de  maladie 


(43)  Beaucoup  les  prefcrivent  encore ^ 
même  de  préférence  au  quinquina:  i°.  difent- 
ils  ,  ces  fébrifuges  manquent  rarement  leur 
effet  quand  on  fait  les  adminiftrer  comme  il 
faut  :  2Ç.  loin  d'être  aïlringens  comme  le 
quinquina  ,  &  de  fixer  l'humeur  fébrile  fans 
l'évacuer  ,  la  plupart  font  apéritifs  ;  ce  qui 
devient  infiniment  précieux,  (T). 
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contre  laquelle  on  confeille  tous  les 
jours  tant  de  remèdes.  Le  vulgaire 
en  emploie  un  très  -  grand  nombre  : 
nous  allons  rapporter  les  principaux. 
Dans  le  froid  ?  ou  précifément  avant 
qu'il  fe  déclare  ,  on  prend  —  depuis 
un  verre  jufqu'à  demi-feptier  d'eau- 
de-vie  feule  ,  ou  un  verre  d'eau-de- 
vie  avec  de  la  noix-mufeade  râpée  , 
ou  demi-once  de  foufre  (44)  ,  ou  la 
même  dofe  d'écaillés  d'huîtres  pulvé- 
rifées  :  —  la  moitié  d'un  demi-feptier 
de  gin  (45) ,  avec  une  petite  cuillerée 
de  poivre  :  —  un  verre  de  feuba  ,  avec 
une  bonne  cuillerée  de  fuc  de  limons  : 
—  une  chopine  de  vin  pur  ,  ou  un  feul 
verre  avec  un  blanc  d'œuf  ,  une 
cuillerée  ordinaire  de  fuc  de  joubarbe, 
ou  la  même  quantité  de  fuc  de  plan- 
tain :  —  plein  une  cuiller  d'efprit  de 


(44)  De  Haen  {Ratio  medendi ,  part.  12) 
rapporte  qu'une  femme  fut  délivrée  d'une 
fièvre  quarte  par  une  forte  fueur  ,  après  avoir 
pris  du  foufre  au  moment  de  l'accès.  (T) 

(45)  Le  gin  eft  une  liqueur  fpiritueufe 
compoiee ,  dont  la  bafe  eft  l'efprit  de  baies 
de  genièvre  :  les  autres  ingrédiens  varient-, 
&  font  des  fubftances  aromatiques.  (T) 


fur  les  fièvres  intermittentes,  îSj 
térébenthine  :  —  quatre  cuillerées  de 
Aie  de  rue  :  —  demi-feptier  de  fuc 
d'orties  ,  —  autant  de  fuc  de  feneçon  : 

—  demi-feptier  de  forte  décoction  de 
quinte-feuille ,  —  autant  de  forte  dé- 
coction de  menthe  dans  le  lait  :  —  une 
chopine  de  forte  infufion  de  raifort 
dans  de  la  vieille  bière  :  —  une  cho- 
pine de  forte  bière  ,  dans  laquelle  on 
a  jette  6c  fait  bouillir  quelques  mor- 
ceaux de  bouteilles  caiTées  ,  ou  de 
pierres  à  fuiil ,  préalablement  rougis 
au  feu  :  —  un  limon  entier  :  —  l'eau  de 
mer,  comme  vomitif:  —la  mouchure 
de  chandelle  avec  la  noix -mufeade  : 

—  un  gros  de  quinquina  &c  de  thé- 
riaque ,  avec  le  fuc  d'un  gros  limon. 
*  Dans  l'intervalle  des  accès  ,  on  fait 
ufage  —  des  feuilles  de  laurier ,  féchées 
&:  pulvérifées  ,  à  la  dofe  d'un  gros 
trois  fois  le  jour  :  —  de  l'écorce  inté- 
rieure de  frêne  ,  depuis  demi- gros 
jufqu'à  un  gros ,  avec  un  fcrupule  de 
fel  d'abfinthe  ,  quatre  fois  le  jour  i 

—  de  demi-gros  de  gui  de  chêne  trois 
fois  le  jour  :  —  de  l'écorce  intérieure 
d'orme  ,  près  de  la  racine ,  à  la  dofe 
d'un  gros  ,  trois  fois  le  jour  :  —  de 
demi-gros  de  racine  d'épine  noire  # 
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trois  fois  le  jour  :  —  d'un  gros  de  cala-? 
mus  arornaticus ,  huit  matins  de  fuite: 
—  de  demi -once  de  foufre  dans  urr 
verre  de  forte  bière  ,  trois  matins  feu- 
lement :  —  de  demi- once  de  graine" 
de  moutarde  dans  un  demi-feptier  de 
gin  ,  trois  jours  confécutifs  ,  en  fe 
levant  :  —  d'une  araignée  commune  , 
doucement  écrafée  ,  &  enveloppée 
dans  un  raifin  ,  à  l'heure  du  friffon  , 
ou  trois  matins  de  fuite  les  jours  d'in- 
îermifîion  :  —  dé  cinq  grains  de  toile 
d'araignée  ,  mêlée  avec  la  mie  de 
pain  ,  deux  fois  le  jour  :  —  de  demi- 
ieptier  de  fa  propre  urine  ,  trois  ma-*, 
tins  de  fuite. 

Les  remèdes  externes  employés  par 
le  peuple  contre  cette  maladie ,  font 
les  fuivans.  —  un  ceuf  durci  &  fendu  , 
appliqué  fur  les  poignets  :  —  le  cam- 
phre 6c  le  fafran  fufpendus  dans  uri 
îachet  au  creux  de  Teftomac  :  —  les 
frictions  fur  l'épine  du  dos  avec  de 
l'ail  :  —  les  araignées  écrafées  &C  le 
tabac  mis  fur  les  poignets  :  —  l'huile 
de  pétrole  aux  pieds  ou  aux  poignets  : 
—  la  millefeuille  aux  pieds  :  —  la  rue 
avec  les  bourgeons  de  chèvrefeuille , 
la  ronce  &.  le  kireau,  aux  poignets  -ou 


fur  les  fiïvres  intermittentes,  i  %$ 
aux  pieds  :  il  couvre  aum*  les  poi- 
gnets ou  les  pieds  avec  la  pilofelle 
unie  au  vinaigre  &  au  fel,  la  joubarbe  , 
la  verveine ,  &  autres.  C'eft  commu- 
nément une  heure  avant  l'accès  qu'il 
a  recours  à  ces  topiques. 

Les  liqueurs  ou  le  vin ,  auxquels  on 
fe  livre  aux  approches  du  paroxifme  , 
produifent  ordinairement  l'ivreffe ,  & 
la  plupart  des  malades  ont  coutume 
d'en  boire  jufqu'à  ce  qu'ils  y  foient 
plongés  ;  il  en  réfulte  un  mal  de  tête 
iniupportable  ,  &  quelquefois  la  gué- 
rifon.  Cette  efpèce  de  traitement  efl: 
fuivi  de  grandes  (douleurs ,  &  expofe 
à  des  dangers  considérables  (46).  A 


(46)  En  mettant  les  fluides  dans  une  char 
leur&  une  agitation  trop  forte  ,  Couvent  il 
fait  dégénérer  ces  fièvres  en  maladies  aiguës  > 
extrêmement  dangereufes ,  comme  je  l'ai  ob- 
iervé  plufieurs  fois.  Sydenham  avertit  qu'il 
a. vu  périr  plufieurs  malades  après  un  pareil 
traitement.  On  avoit  confeiilé  à  une  fille  atta- 
quée de  fièvre  tierce  ,  dit  Van«Swieten  ,  de 
boire  une  affez  grande  quantité  d'eau-de-vie 
6c  de  poivre  pilé  avec  de  la  bière  chaude; 
ce  remède  fit  changer  fa  maladie  en  une  fièvre 
continue  ,  accompagnée  d'un  délire  furieus 
gui  dura  pendant  quelques  jours.  Neus  lifon^ 


n  i 
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f  exceptîon^es  ingrédiens  qui  rendent 
le  vin  &C  les  liqueurs  fortement  émé- 
tiques ,  on  ne  fait  pas  encore  jufqu'à 
quel  point  les  autres  peuvent  contri- 
buer i  la  cure.  Un  vomitif  pris  une 
heure  avant  l'accès  ,  étant  fouvent 
îrès-déciïif ,  il  eii  facile  de  concevoir 
comment  les  premiers  y  influent.  Le 
violent  effet  que  produit  la  bière  dans 
laquelle  on  a  éteint  des  morceaux  de 
verre  ou  des  pierres  à  fufil ,  ou  jette 
du  foufre  crud  ,  peut  faire  fufpeâer , 
avec  raifon  ,  qu'il  y  entre  quelques 
parties  arfenicales  ,  &  alors  on  expli- 
que facilement  comment  elle  guérit 
les  fièvres  intermittentes  invétérées. 
On  donne  aum*  plufieurs  de  ces  remè- 
des avant  l'accès  ,  dans  l'intention  de 
procurer  des^fueurs. 

Quant  aux  applications  externes, 
leur  efficacité  ne  peut  point  être  regar- 
jdée  comme  problématique  (47).  Les 


i3ans  les  Effais  d'Edimbourg,  tom.I,  qu'une 
fièvre  quarte  traitée  par  des  bohTons  de  cette 
?efpèce ,  dégénéra  en  une  pleuréfie  cruelle.  (T) 

(47)  Boile  ,  (  voy.  De  utilit.  philo f.  experi- 
tnetit.  exercit.  V.  cap.X,  .§.  VII,  pag.  274) 
lait  avoir  été  guéri  d'une  fièvre  quotidienne. 


fur  Les  fièvres  intermittentes.  19*» 
topiques  compofés  d'encens  ,  de  cin- 
nabre  ,  de  camphre  ,  de  fuie  de  bois  y 


qui  avoit  réfifté  à  tous  les  remèdes  ,  en  appli- 
quant fur  fes  pojgnets  une  bouillie  faite  avec 
du  fel  &  du  houblon  très-récent,  &  un  quar- 
teron de  raifin  de  Corinthe  ,  broyés  enfemble.- 
On  avu  le  feneçon  vulgaire,  réduit  en  bouil- 
lie ,  &  appliqué  froid  fur  la  région  du  cardia 
aux  jours  intercallaires  ,  procurer  la  guériforr 
la  plus  inattendue.  (Voy.Med.Effais,  tom.  a,; 
pag.  47  )  :  la  renoncule  des  prés  ,  réduite  en. 
bouillie  ,  &  appliquée  fur  les  doigts ,  fait  le 
même  effet  :  voy.  AEl.  Edimburgentia  ,  tom.  2, 
Martin  Ruland  vante  beaucoup  un  épicarpè 
compofé  de  feuilles  de  rue  ,  de  fauge  ,  de- 
tabouret  ,  broyées  avec  le  vinaigre.  Félix 
Platerus  en  faifoit  faire  avec  les  feuilles  de 
thlafpi  ,  de  plantain  ,  de  tabouret  ,  &  le 
vinaigre  ;  ou  bien  avec  l'onguent  populeura 
&  les  toiles  d'araignées  :  quelquefois  même 
il  n'employoit  que  le  pain  bien  trempé  dans 
le  vinaigre.  Heurnius  confeilloit  l'ellébore  , 
fans  dire  lequel.  Crato  fe  fervoit  des  racines 
d'orties  broyées  avec  le  vinaigre  ,  dont  il 
faifoit  couvrir  toutes  les  articulations.  La 
moutarde  préparée ,  avec  laquelle  nous  affai» 
fonnons  nos  alimens ,  appliquée  aux  carpes  , 
guérit  auffi  très-fréquemment. 

Il  eft  probable  que  les  corpufcules ,  fubtiles 
&  déliés  ,  exhalés  par  ces  remèdes  ,  aghTent 
fur  les  nerfs  ou  le  fluide  qu'ils  contiennent  # 
&!  que  c'eft  ainfi  qu'ils  combattent  le  carac- 
tère caché  qui  renouvelle  les  paroxifmes.  (T) 


j£o2  Âppmâict 

de  térébenthine ,  &  autres  chofes  fem- 
blables  ,  appliqués  aux  poignets  01* 
au  creux  de  l'eftomac  ,  ont  été  recom- 
mandés par  plufieurs  Auteurs  très- 
célèbres.  L'épithème  d'encens  de  Ful- 
ler  (48)  ,  l'a  été  plus  jque  tout  autre. 
3'ai  connu  une  perfonne  attaquée  de 
£èvre  intermittente  très-obftinée ,  qui 
parvenoit  fouvent  à  prévenir  l'accès 
au  moyen  des  blancs  d'œùfs^  battus 
avec  le  fel ,  dont  elle  fe  faifoit  coiv* 
yrir  les  poignets  à  ion  approche  ;  elle 
y  réuffiffoiî  fur-tout  quand  cette  efpèce 
de  cataplafme  faifoit  naître  des  am- 
poules (49).  L'ail  pilé  a  fréquemment 

_ >     ■ 

(4«)  If.  thuris  ,  3  ij 

tacamahac»  i  3  j 

croci  ,  9  £ 

térébenthine  venetae  ,    q.  f. 
■  Mifceantur  ,  ut  fiât  emplaftrum  carpis  ap-. 
plicandum.  (L) 

(49)  Tous  les  emplâtres  de  cette  efpece 
doivent  agir  comme  veflicatoires  au  moment 
de  l'invafion  fébrile  ;  fans  cela  ils  ne  réufïi- 
roient  point  :  il  eft  donc  néceffaire  de  faire 
entrer  quelque  principe  ftimulant  ou  acrimo* 
nieux  dans  leur  compofition.  On  dit  que  le 
(uivant  a  fréquemment  guéri  les  fièvres  inter- 
mittentes les  plus  obftinées,  même  les  quartes, 
en  moins  de  vingt-quatre  heures. 

Prenez  de  tabac  en  feuilles  de  quoi  rem- 

le 


fur  les  fièvres  intermittentes,  193' 
le  même  effet ,  mais  il  peut  occafion- 
ner  des  défaillances  chez  les  perfonnes 
délicates  ,  par  la  raifon  qu'il  en-  fort 
acre  &C  irritant  Mon  avis  eït  qu'en 
frottant  l'épine  du  dos  avec  l'huile 
de  fuccin  9  on  vient  à  bout  de  pré- 
venir l'accès  d'une  fièvre  intermit- 
tente tout  aufii-bîen  qu'avec  la  plu- 
part des  applications  externes  qui 
font  préconifées  {50). 


remplir  une  pipe  ordinaire  ,  le  double  de 
pain  aigre  bien  émietté  ;  mêlez  bien  en  y 
verfant  affez  de  vinaigre  pour  faire  une  efpèc© 
de  pâte;  peu  de  temps  avant  l'accès  t  parta- 
gez en  deux  cataplafmes  ,  que  vous  appli- 
querez au  carpe  rur  le  pouls  ,  &  que  vous 
laifTerez  un  jour  entier.  On  ne  doit  point 
ouvrir  les  veiîîes  qui  fe  feront  levées. 

J'ai  vu  des  praticiens  enthoufiaft.es  de  ce 
dernier  topique. 

Prenez  de  thériaque,  5  ij 

de  térébenthine,  5j 

fleur  ce  ibufle  , 

alun  , 

poivre  ,  aa  gr.  xz 

huile  eferitielle  de  rue , 

gouttes    x 

camphre ,  gr.     x 

Mêlez  pour  deux  emplâtres  ,  qu'on  appK-' 
quera  au  pli  intérieur  de  la  main.  (T) 

(^o)  Il  eu  certain  que  les  onftions  de 
Tome  IL  I 
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Quand  les  enfans  font  attaqués  de 
fièvre  intermittente ,  quelquefois  on 
leur  applique  fur  l'eftomac  ôc  les  poi- 
gnets des  cataplafmes  compofés  de 
quinquina  ,  de  thériaque  &  de  cam- 
phre (5  î)  ,011  on  leur  fait  porter  le 

l'épine  du  dos  ne  font  pas  indifférentes, 
Quarnerus  dit  qu'on  peut  en  tirer  un  parti 
très-avantageux  :  Foreftus  eft  du  même  avis  ; 
il  faifoit  frotter  depuis  la  nuque  jufqu'au  bas 
de  l'épine  ,  avec  un  mélange  d'huile  d'anis 
&  de  camomille  ,  &  iconfeilloit  enfuite  ce 
couvrir  ces  parties  avec  des  linges  chauds, 
Félix  Platerus  étoit  auffi  trèspartifan  de  ces 
©n&ions.  Cardanus  faifoit  frotter  ,  au  moment 
du  froid  ,  avec  un  onguent  compofé  de  fuç 
de  gentiane ,  d'huile  de  fcorpion  ,  6k  de  graiffe 
d'oie.  Rivierre  a  fuivi  avec  fuccès  le  même 
procédé  :  Profper  Alpin  recommandoit  l'em- 
plâtre dont  voici  la  formule  : 
Prenez  farine  de  froment  criblée  , 

encens  mâle  ,  a  a  J  l) 

faites  un  mélange  avec  le  fuc  de  menthe  5 
appliquez-le  chaud ,  avant  l'accès ,  fur  l'épine 
du  dos  ,  &  confervez-le  dans  cet  endroit 
jufqua  ce  qu'il  tombe.  (T) 

(51)  L'application  du  quinquina  au  creux 
de  leftomac  ,  a  fréquemment  un  grand  fuc- 
cès chez  les  enfans  ;  quelquefois  même  elle 
réu(ïit  chez  les  adultes.  Le  docteur  Rofen  fe 
voyant  attaqué  ,  en  1750 ,  d'une  hémitritée  , 


1 


fur  les  fièvres  intermittences.  19 t 
quinquina  réduit  en  poudre  dans  les 
plis  de  leurs  habits  ?  près  de  la 
peau  (51)  ,  ou  on  les  baigne  dans 
une  déco&ion  de  cette  écorce  (53). 
Quant  aux  médicamens  employés 
par  les  charlatans  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  ils  ont  communément  pour 
bafe  le  quinquina  inâifé  dans  le  vin 


fît  bouillir  dansdeTeau,  pendant  très -long- 
temps ,  fix  onces  d'écorce  du  Pérou  ;  l'efpèce 
de  marc  qui  lui  refta  après  la  réduction ,  fut 
mis  dans  un  linge  clair  ,  qu'il  s'appliqua  au 
creux  de  l'eftomac  ,  le  matin  du  troifième 
jour  de  la  maladie.  On  réchauffoit  cet  épi- 
thème  dès  qu'il  commençoit  à  fe  refroidir  : 
il  fut  guéri.  Pour  plus  de  fureté  ,  il  en  conti- 
nua Fufage  pendant  (spt  jours  après  la  cefla- 
tion  de  la  fièvre.  Le  docleur  Pie  a  fouvent 
eu  recours  à  ce  topique  :  voy.  Obferv.  med. 
étrang.  ,  tom.  II  ,  pag.  245.  (T) 

(52)  Cette  pratique  étoit  affez  familière 
au  doûeur  Pie  ;  il  faifoit  faire  une  camifole 
de  deux  toiles  très- fines,  entre  lefquelles  on 
renfermoit  du  quinquina  en  poudre  s  à  la 
dofe  de  quatre  &  même  fix  onces  pour  les 
enfans  de  quatre  à  cinq  ans.  (T) 

(53)  Ce  moyen  peut  auffi  s'employer  pour 
les  adultes.  Le  do&eur  Guillaume  Alexander 
s'eft  délivré  d'une  fièvre  intermittente  par 
tes  bains,  (T)  r  * 
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ou  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  avec  îa 
ferpentaire  de  Virginie  ,  &:  le  fel  d'ab- 
{y  nthe  :  quelquefois  aufli  l'arfenic  entre 
<lans  leur  compofition  ;  ce  qui  fait  qu'on 
ne  iauroit  être  trop  en  garde  contre 
leurs  recettes.  On  n'ignore  point  que 
ce  poifon  pris  à  petite  dofe  ,  eft  très- 
efficace;  mais  le  remède  eftpire  que  le 
Uial,  &  fréquemment  il  entraîne  à  fa 
fuite  un  très -grand  nombre  d'accidens 
terribles  (54). 


(  S4  )  Lemery ,  Wepfer ,  Meyer ,  Friccius  ? 
Jacobi  , -ont  fait  tous  leurs  efforts  potiraccré* 
diter  ce  fébrifuge  ,  mais  les  dangers  auxquels 
il  expofe  ,  doivent  le  faire  exclure  de  la 
pratique.  Werlof  traitant  de  ce  poifon  \  (  Obf. 
defebrib.  pag.  42)  ,  dit ,  avec  raifon  :  «  valeant 
«  maligna  pharmaca  &  perieulofas  plenaale», 
*>  eum  &  magls  exploratas  ,  &  fecuriores 
s»  medelas  ,  quarum  prsefidia  quoad  opus  fit, 
3?  ,augere  &  continuare  poiïis  benigna  largia- 
«  tir  natura.ii.  J'ai  vu  ,  il  y  a  très  long- 
temps ,  dit  M.  TifTot,  tom.  2  ,  part.  2  du 
Traité  des  nerfs  &  de  leurs  maladies  5pag.  267, 
mik  femme  &  un  de  fes  fils  qu'un  fpécifiquç 
contre  les  fièvres  d'accès  ,  dans  lequel  il 
entroit  de  l'arfenic  ,  avoir  mis  dans  l'état  le 
plus  fâcheux.  Après  des  vomiiïesiens  &  une 
diarrhée  très -forte  ,  qui  avoienr  duré  onze 
iours  chez  la  mère ,  &  dix-fept  chez  l'enfant , 
il  leur  étoit  refté  une  fi  grande  f<enfibilit$ 


fur  les  fièvres  Intermittentes,  lyf 
Après  tout  ,  il  eft  certain  que  le 
quinquina  de  bonne  qualité  (55)  ,  ê£ 
judicieufement  adminiflré  ,  a  iouvent 
réuni  quand  tous  les  autres  fébrifuges 
avoient  échoué  ;  mais  il  y  a  des  cir- 
confîances  où  il  efl  impofîlbîe  de  le 
donner  fans  inconvénient  ,  fous  au- 
cune forme. .  L'in vallon  de  la  iièvre 
peut  être  aiîez  violente  pour  mettre 
un  défordre  général  dans  toute  la  ma- 


dans  ces  parties  ,  qne  toutes  les  boiiïbns  & 
les  alimens  leur  donnoient  des  douleurs  cruel- 
Jes  ,  noa-feulement  à  l'eftomac  ,  mais  dans 
tout  le  corps  ,  de  l'étourTement  ,  de  vains 
efforts  pour  vernir ,  un  tênefme  habituel  ;  &  à 
•îâ  mère  une  foif  inextinguible  ,  &  une  priva- 
tion totale  de  fommeil  ,  avec  des  douleurs 
d'yeux  qui  l'empêchoient  abfoluraent  de  les 
ouvrir.  L'enfant  avoit  de  fréquens  mouve- 
lîiens  convulfifs  9  &  un  effroi  habituel.  (T) 

(  5  5  )  De  quelque  manière  qu'on  faile  pren- 
dre le  quinquina  ,  il  efl  eiïentiel  de  Tavoi-r 
bon  :  malheureufement  il  eft  fouvent  fophifti- 
qué.  C'eft  principalement  par  Ton  goût  &  foti 
odeur  qu'on  peut  juger  de  fa  qualité.  Au- 
dedans  ii  doit  être  d'une  couleur  jaunâtre  , 
rougeâtre  ,  ou  de  fer  rouillé.  Quand  on  la 
caiTe  ,  il  doit  être  compacte  &  uni  ,  friable 
entre  les  dents  ;  &  s'il  eu  vraiment  d'une 
bonne  efpèce,  le  go  fit  en  fera  amer,  aflnn- 
gent  g  tk  légèrement  aromatique.  (T) 
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chine  ;  quelquefois  le  malade  n'a  que 
peu  d'inftans  de  tranquillité  ,  ou  paroît 
même  n'en  point  avoir  du  tout  ;  fans 
ceffe  il  efl  tourmenté  par  un  mal  de 
tête  infupportable  ,  des  douleurs  au 
dos  ,  une  fenfation  de  chaleur  extra* 
ordinaire ,  un  mal-aife  &  une  oppref» 
fion  univerfels  ;  en  un  mot ,  il  arrive 
fréquemment  que  la  rémiflion  n'efl 
point  complette  ,  ce  qui  ne  permet 
point  d'avoir  recours  au  quinquina  , 
quoiqu'on  s'apperçoive  qu'il  n'y  a 
guère  d'autre  moyen  pour  conferver 
la  vie  des  malades  ,  &  plus  fouvent 
leur  conftitution. 

Long-temps  on  a  cru  que  dans  les 
fièvres  intermittentes  la  période  du 
friflbn  étoit  la  plus  dangereufe  ,  &C 
que  la  plupart  de  ceux  qui  fuccom- 
boient ,  périfïbient  dans  le  rigor  (56); 


(56)  Beaucoup  le  croient  encore.  Cette 
opinion  eft  fondée  fur  l'extrême  léfion  des 
fondions  vitales  que  le  premier  degré  en- 
traîne après  lui.  Il  eft  certain  que  le  fang  eft 
alors  accumulé  autour  du  ventricule  droit  & 
des  poumons  ,  qu'il  n'en  paffe  que  fort  pea 
clans  le  ventricule  gauche  ;  que  ce  dernier , 
n'ayant  plus  qu'un  mouvement  irrégulier  de 
palpitation  ,  ne  fauroit  pouffer  avec  affes  de 


Jut  tes  fièvres  intermittentes.  19^ 
jamais  je  n'ai  vu  perfonne  mourir 
clans  le  froid,  mais  j'en  ai  vu  plufieurs 
expirer  pendant  le  chaud  après  des 
convulûons  violentes  ,  le  délire  ,  ôë 
autres  accidens.  C'eft,  félon  moi,  l'ao 
ces  de  la  chaleur  qui ,  communément, 
met  en  danger  la  vie  des  malades  ,  ô£ 
qui ,  dans  la  majeure  partie  des  fièvres 
intermittentes  ,  affaiblit  ck  détruit  la 
conflitution  par  fa  durée» 


force  le  fang  dans  les  artères  ,  contractées  par 
le  froid ,  pour  le  faire  parvenir  jufqu'aux  extré- 
mités ;  le  mouvement  du  fang  ,  du  cœur  dans 
les  artères ,  des  artères  dans  les  veines ,  &  fon 
retour  des  veines  au  cœur ,  eft  donc  troublé 
'&  Interrompu  dans  cette  première  période. 

Parmi  les  Médecins  qui  ont  regardé  ce 
temps  des  fièvres  intermittentes  comme  le 
plus  dangereux,  on  compte  le  grand  Syden- 
ham.  «  Si  les  malades  ,  dit-il ,  ont  à  mourir 
j>  pendant  le  paroxifme ,  ce  n'efî.  jamais  que 
»  dans  le  premier  degré  (  c'eft-à-dire  pendant 
»  le  froid  )  ;  car  s'ils  parviennent  une  fois  au 
»  temps  de  la  chaleur  ,  ils  ne  rifquent  plus 
j>  rien  ,  du  moins  pour  cet  accès  ».  Hollier  % 
HofFman  ,  Wan«Swieten  ,  Lieutaud  ,  &c.  font 
du  même  avis.  Les  obfervations  qu'Harvée 
2  faites  fur  les  cadavres  des  perfonnes  mortes 
dans  ce  premier  degré  ,  fembleroient  confir- 
mer ce  que  ces  praticiens  ont  avancé  à  cet 
égard.  (T) 

14 
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J'ai  été  affez  heureux  pour  trouver 
Un  remède  qui  manque  rarement  d'a- 
mener des  intermiffioiïs  complettes  ÔC 
parfaites  en  très-peu  d'heures.  L'in- 
cident que  je  vais  rapporter  m'en  a 
fait  faire  la  découverte. 

En  décembre  1766  ,  une  dame  fut 
attaquée-,  après  quelques  jours  d'in- 
difpofition  ,  d'un  violent  accès  de 
lièvre  intermittente  qui  l'affoiblit  ex- 
cefïivement  ,  &c  caufa  che2j  elle  le 
plus  grand  défordre.  Trente-fix  heures 
après  ,  l'accès  revint  ;  il  en  avoit  déjà 
duré  douze  quand  je  fus  appelle.  Ses 
forces  étoient  alors  fi  épmfées ,  qu'elle 
commençoit  à  défefpérer  de  fa  con- 
fervation.  Cette  dame  fe  plaignoit 
d'une  douleur  univerfelle  ,  mais  fur- 
tout  dans  la  tête  &  le  dos  :  la  cépha- 
lalgie éroït  affez  violente  pour  mena* 
cer  du  délire.  Des  naufées  &  vomiffe- 
mens  continuels  laréduifoîent  à  un  état 
d'infeniibilité  très-inquiétant ,  accom- 
pagné d'une  forte  tendance  aux  con- 
vulfions,  Je  lui  prefcrivis  fur  le  champ 
un  opiatique  ,  qui ,  en  moins  de  cinq 
minutes, la  foulagea  complètement, 
&C  lui  rendit  fa  tranquillité.  Après 
une  demi -heure   elle  put  fe  mettre 


fur  les  fàvres  intermittentes,  20 1 
fur  fon  féant ,  &  prendre  de  la  nour- 
riture. La  nuit  d'après  elle  dormit  un 
peu ,  &  n'eut  à  fe  plaindre  que  de  foi- 
bleffeêc  de  fatigue.  Le  jour  fuivant 
elle  prit  le  quinquina  ;  ce  qui  prévint 
un  autre  accès  ,  &c  la  remit  bientôt. 

Environ  un  mois  après  ,  elle  eut 
une  rechute  ;  les  intermiffions  étoient 
courtes  &C  difficiles  à  faifir  :  l'accès 
duroit  depuis  quarante  -  huit  heures 
quand  Je  vins  à  fon  fecours  ,  &£  la 
plupart  des  fymptomes  alarmans  qui 
s'étoient  montrés  la  première  fois  , 
avoient  reparu.  Mais  comme  la  cha- 
leur &  la  rlèvre  étoient  fortes  ,  &C 
que  cette  dame  n'avoit  point  vomi , 
je  réfiftai  d'abord  à  lui  faire  prendre 
un  narcotique.  A  Ta  fin  cependant  , 
vaincu  par  fes  prenantes  îbllicita- 
tions  ,  j'y  confentis  :  ce  remède  pror 
cura  de  nouveau  une  intermifïion  com* 
plette  y  &  fit  difparoître  fur  le  champ 
tous  les  accidens.  Le  lendemain  elle 
eut  recours  au  quinquina  9  dont  elle 
continua  l'ufage  ,  même  après  (on 
rétabliflement.  Je  lui  confeillai  d'en 
prendre ,  pendant  quelques  mois  ,  une 
ou  deux  fois  le  jour  ?  lorfque  le  temps 
feroit  humide  ?  ou  quand  le  vent  ferait 
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à  l'effi ,  mais  fur-tout  à  la  pleine  lune* 

L'heureux  effet  des  narcotiques  r 
dans  un  moment  aufïi  défefpéré  ,  me 
détermina  à  de  nouveaux  effais.  J'a- 
vois  alors  vingt-cinq  malades  atteints 
de  fièvres  intermittentes  :  je  les  leur  fis 
donner  immédiatement  après  la  pé- 
riode de  la  chaleur  ,  lorfque  le  mal- 
aife  ,  la  douleur  de  tête  ,  ou  autres 
fymptomes  ordinaires  en  pareille  cir- 
constance fubfiftoient  encore  :  dix- 
neuf  fur  vingt-deux  en  furent  foulages  -9 
les  trois  autres  n'en  firent  point  ufage. 

Encouragé  par  ces  fuccès ,  le  jour 
fuivant  je  fis  adminiurer  ce  narcotique 
pendant  la  chaleur  ;  onze  malades  fur 
douze  qui  le  prirent  ,  n'eurent  point 
de  mal  de  tête  ,  fentirent  leur  fièvre 
diminuer  ,  &  éprouvèrent  des  fueurs 
abondantes  ,  bientôt  fuivies  d'une 
parfaite  intermifiion. 

Depuis  ce  temps  j'ai  prefcrit  le  même 
remède    (57)   à  plus   de  trois   cens 

(57)  Voici  la  potion  que  j'ai  prefcrite. 
Jf.  aq.  font.  ,  §  *■ 

aq.  alexit.  fpirit. , 
fyrup.  de  meconio,      aa  3  ij 


M\kt.  (L) 


aq.  aiexu.  îpirn.  9 

fyrup.  de  meconio,      a*a  3  ij 

tin&  thebaicas ,  gutt.  xv  ad 

ex  ~\ 


XX 


fur  les  fièvres  intermittentes,  203 
perfonnes  attaquées  de  ces  fièvres  :  voi- 
ci ce  que  j'ai  remarqué.  Donné  pendant 
l'intermiffion  il  n'a  fervi  de  rien  ,  fait 
pour  prévenir  ,  fait  pour  affaiblir 
l'accès  qui  devoit  fuivre.  Adminiflré 
pendant  le  froid  ,  une  ou  deux  fois 
il  a  paru  éloigner  le  retour  du  pa~ 
roxifme  ;  mais  pris  demi-heure  après 
le  commencement  de  la  chaleur ,  com- 
munément il  a  produit  un  foulage- 
ment  immédiat. 

Les  effets  de  l'opium  donné  pen- 
dant le  temps  de  la  chaleur  d'une 
fièvre  intermittente  ,  font  ceux  -  ci  : 
i°.  il  diminue  &  abrège  le  paroxifme, 
beaucoup  plus  fûrement  qu'une  once 
de  quinquina  ne  guérit  la  maladie  : 
ip.  pour  l'ordinaire  il  affoiblit  fenfi- 
blement  le  mal  de  tête  ,  éteint  l'ardeur 
fébrile  ,&  donne  lieu  à  une  fueur  très- 
abondante,  accompagnée  d'une  douce 
détente,  qui  prend  la  place  de  cette 
chaleur  brûlante  6c  pénible  qu'on 
éprouve  fréquemment  lorfqu'on  tranf- 
pire  dans  le  fort  de  l'accès  ;  l'éva- 
cuation qui  fe  fait  par  cette  voie ,  eu 
toujours  plus  copieufe  chez  ceux  qui 
ont  pris  de  l'opium  ,  que  chez  les  au- 
tres ;  30.  fouvent  il  dhTme  les  agita- 
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tions ,  Se  procure  au  malade  un  fom^ 

meil  tranquille  6c  rafraîchifîant  ,  dont 

il  fort  baigné  d'une  fueur  générale, 

&C  en  grande   partie  délivré   de  fes 

fouffrances. 

J'ai  toujours  remarqué  que  les  effets 
de  l'opium  étoient  plus  uniformes  &C 
plus  conftans  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  que  dans  toute  autre  mala- 
die ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  de  remède 
dont  l'action  fût  alors  plus  prompte 
èc  plus  marquée.  Un  narcotique  donné 
dès  le  commencement  de  la  chaleur, 
en  diminuant  la  violence  Se  la  durée 
de  la  maladie  ,  prévient  fi  fûrement 
l'altération  du  tempérament  ,  que 
depuis  le  moment  où  j'en  ai  fait  ufage, 
l'hydropifie  &  la  jaunifle,  fuites  ordi- 
naires de  ces  fièvres  ,  ont  bien  rare- 
ment attaqué  mes  malades. 

Quand  l'opium  n'abat  point  fur  le 
champ  les  fymptomes  fébriles  ,  jamais 
il  ne  leur  donne  plus  de  violence  ; 
la  plupart  des  malades  retirent,  air 
contraire  ,  quelque  avantage  d'un  nar- 
cotique pris  dans  le  temps  de  la  cha- 
leur ,  &  beaucoup  d'entr'eux  en  fup- 
portent  alors  de  plus  grandes  dofes 
que  dans  toute  autre  çirconftance.  Je 


fur  les  fièvres  intermittentes.  2.0Ç 
puis  même  affirmer  que  l'opium  donné 
dans  le  temps  du  délire  ,  qui  furvient 
pendant  la  chaleur  ,  ne  l'augmente 
pas ,  quoiqu'il  ne  parvienne  pas  à  le- 
diffiper.  D'après  cela,  n'eft-il  pas  pro- 
bable que  la  plupart  des  fymptomes 
qui  accompagnent  ces  lèvres  ,  font 
fpafmodiques ,  fur-tout  le  mal  de  tête? 
Au  refte  ,  fi  le  malade  délire  dans 
l'accès  ,  il  eft  bon  de  fufpendre  Pad- 
miniftration  du  narcotique  jufqu'à  ce 
que  fes  facultés  intellectuelles  fe  foient 
rétablies  ;  alors  il  peut  être  très-utile 
pour  remédier  à  la  foibleffe  &  à  la 
langueur  qui  ont  coutume  de  fuccéder 
à  cet  accident. 

Il  fembîe  auïîi  que  ce  remède  foit 
le  meilleur  préparatif  au  quinquina  ; 
car  non-feulement  il  procure  une  in» 
îermifîion  complette ,  fans  laquelle  ce 
fébrifuge  ne  peut  point  être  prefcrit 
avec  fureté  ,  mais  encore  il  occa- 
iionne  une  évacuation  fi  abondante 
&  ii  falutaire  ,  par  les  fueurs  ,  qu'or- 
dinairement on  a  befoin  d'en  em- 
ployer infiniment  moins. 

Communément  je  prefcris  le  nar- 
cotique dans  environ  deux  onces  èç 
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teinture  facrée  ,  quand  le  malade  qui 
doit  prendre  le  quinquina  immédia- 
tement après  l'accès  ,  eft  reïTerré. 
J'abrège  ainfi  le  paroxifme  ,  &  évacue 
les  inteftins  avant  d'en  venir  au  fébri- 
fuge. Quoique  l'opération  de  la  tein- 
ture facrée  foit  un  peu  retardée  par 
le  narcotique ,  elle  n'en  eft  pas  moins 
fûre.  Lorfque  le  malade  a  pris  un 
émétique  immédiatement  avant  l'ac- 
cès ,  il  faut  attendre ,  pour  lui  admi- 
nistrer un  narcotique  ,  que  la  cha- 
leur ait  commencé. 

Ces  obfervations  font  le  réfultat 
d'une  pratique  très-étendue  ;  car  pen- 
dant la  dernière  épidémie  de  fièvres 
intermittentes  ,  qui   févit  en   1765  r 


1766  &  1767  )  il  n'y  a  guère  de  jours 
où  je  n'aie  vu  plus  de  trente  à  qua- 
rante perfonnes  chez  îefquelles  ces 
maladies  fe  préfentoient  fous  toutes 
les  formes.  Ici  ,  je  me  fuis  borné 
principaement  à  la  pratique ,  par  la 
raifon  que  les  Médecins  ,  tant  anciens 
que  modernes  ,  ont  déjà  décritifune 
manière  fatisfaifante  leurs  différentes 
efpèces  ,  ces  fièvres  ayant  été  tout 
auffi  communes^:  opiniâtres  en  Grèce 


fur  tes  fièvres  intermittentes.  20/ 
&  à  Rome  ,  du  temps  d'Hippocrate 
ck  de  Galien  ,  qu'elles  le  font  de  nos 
jours  ($8)r 

Nous  ne  pouvons  rien  ajouter  aux 
deferiptions  données  par  ces  Auteurs  ; 
elles  font  auïîi  exactes  qu'elles  puif- 
fent  l'être  :  mais  c'eft  uniquement  aux 
recherches  heureufes  des  derniers  fiè- 
cles  ,  à  la  découverte  de  nouveaux 
remèdes  ,  &  à  l'application  plus  éten- 
due de  ceux  anciennement  connus , 
que  l'on  doit  l'avantage  de  ne  plus 
regarder  ces  maladies  comme  le  dé- 
fefpoir  de  la  Médecine. 

Aujourd'hui  ,  le  Médecin  qui  fait 
employer  à  propos  les  velïicatoires  9 
le  quinquina  &£  l'opium  3  trouve  Bien 


(58)  Les  fièvres  intermittentes  ,  qu'on 
appelle  vulgairement  fièvres  d'accès  y  exer- 
cent leur  empire  dans  prefque  tous  les  gol- 
phes  du  Levant ,  tellement  que  j'ai  vu  dans 
ceux  du  Volo  ,  de  Zeltoun  ,  de  Lepante ,  de 
Corinthe ,  d'Alexandrette  ,.&  plusieurs  autres , 
des  vahTeaux  prefque  défarmés  par  les  ravages 
qu'elles  avoient  faits  fur  les  équipages, 

(  Ejjaifur  les  maladies  des  gens  de  mer ,  par 
G.  M. ,  Maître  es  Arts  &  en  Chirurgie  ,  publié 
à  Marfeille  année  ij66.  )     (  L) 
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rarement  des  fièvres  intermittentes  qui 
lui  réfiftent,  &c  ne  tarde  point  à  remet- 
tre fes  malades  dans  le  meilleur  état 
pofHbier 
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MOYEN 

SIMPLE    ET    FACILE 

Pour  rendre  Veau  de  la  mer  potable  , 
&  prévenir  la  difette  des  comefiibUs 
dans  les  navigations  de  long  cours,  j 


O 


N  ne  trouvera  peut  -  être  pas 
étrange  que  je  joigne  ici  quelques 
înftruôions  propres  à  préferver  les 
Navigateurs  des  calamités  de  la  faim 
&  de  la  foif. 

Les  moyens  de  fe  procurer  de  l'eau 
douce  en  mer  ,  ont  été  regardés  juf- 
qu'iei  comme  efTentiels  à  la  perfection 
de  l'art  de  la  navigation  (i).  La  difette 

(  i  )  Dans  Ton  état  naturel  ,  l'eau  de  la 
mer  ne  peut  pas  devenir  la  boifibn  de  l'homme. 
Pierre  le  Grand  ,  féduit  par  l'idée  d'habituer 
les  enfans  de  fes  matelots  au  régime  le  plus 
dur  ,  ordonna  de  ne  leur  iaifTer  boire  que 
de  l'eau  de  mer  ;  cette  étrange  épreuve  leur 
coûta  la  vie  à  tous. 

Les  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  deiïk* 
1er  l'eau  de  la  mer ,  &  la  rendre  potable  ,  Te 
réduifent  à  la  filtration  ,  la  précipitation  ,  Qc 
la  diftillationv 
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de  cette  provision  ,  toujours  fi  nécef- 

faire  à  l'homme  au  milieu  du  vafte 

La  filiation  pafoît  être  un  des  premiers 
moyens  qu'on  ait  employé  pour  enlever  à 
l'eau  de  mer  fa  falure.  Pline  dit  (  Livre  31 
de  fort  Hiftoire  Naturelle  )  que  û  l'on  plonge 
dans  la  mer  des  boules  de  cire  creufes ,  elles 
fe  rempliffent  d'eau  douce.  Malheureufement 
la  cire  ne  laiffe  pas  ainfi  filtrer  l'eau  ,  &  celle 
qui  peut  paffer  au  travers  de  fes  pores  ,  n'eft 
point  différente  de  ce  qu'elle  étoit  aupa- 
ravant. 

Le  même  procédé  eft  indiqué  dans  les 
Tranfaclions  philofophiques ,  année  1665  >  n°*  7* 

Lifter  (  voy.  les  mêmes  Tranfatiions  philo- 
fophiques ,  année  1683  ,  n°.  156.  )  a  propofé 
de  mettre  de  l'algue  ,  ou  autres  plantes  ma* 
tlîiés  récentes  ,  dans  un  vaineau  rempli  ëâ 
grande  partie  d'eau  de  mer ,  &  d'adapter  un 
chapiteau  d'alambic  à  ce  vahTeau  ,  pour  raf- 
fembler  les  vapeurs  qui  s'élèvent  fans  feu  & 
par  la  fimpie  tranfpiration  des  plantes.  J'ai 
retiré  ,  dit-il ,  de  cette  manière  un  peu  d'eau 
douce.  Cet  effet  3  qu'il  attribuoit  à  une  fiitra- 
tion  de  l'eau  de  mer  au  travers  des  pores 
des  végétaux  ,  n'étoit  certainement  autre 
chofe  qu'une  diftillation  infenfible  ,  puifque 
les  plantes  étoient  entièrement  plongées  dans 
l'eau ,  &  que  la  chaleur  feule  de  l'air  envi- 
ronnant produifoit  l'évaporation. 

Leibnitz  (  voy.  AEles  de  Leipfick  ,  octobre 
1682,  ;  &  Colle  ftion  académique , partie  étrangère , 
tom.  7 ,  pag.  442.  )  dit  que  la  filtration  au 


pour  rendre  teau  de  mer  potable,  ni 
océan ,  dont  les  limites  reculées  ne 
lahTent  entrevoir  aucune  efpèce  de 


travers  de  rîifférens  intermèdes  ,  eft  un  bon 
moyen  de  deflaler  l'eau  de  mer.  Nous  Tom- 
mes forcés  de  convenir  que  parmi  ceux  qu'il 
indique  ,  il  y  en  a  de  dangereux  ,  &  qu'on 
devroir  proferire ,  quand  même  ils  auroiene 
la  propriété  qu'on  leur  fuppofe  :  tels  font  la 
litharge  &  autres  chaux  de  Saturne ,  au  milieu 
defquelles  il  recommande  de  faire  parler  l'eau 
à  l'aide  d'une  machine  de  compreuion  ou 
«Tafpiration. 

Quelques  Phyficiens  ,  &  Pline  entr'autres  ^ 
avoient  avancé  que  l'eau  de  mer  pouvoit  fe 
filtrer  au  travers  du  verre  ,  &  fe  deffaler  s  en 
plongeant  des  bouteilles  vuides  &.  bien  bou- 
€hées  à  différentes  profondeurs,  M.  de  Cofli- 
gny  (  voy.  Mémoires  pré  fentes  à  T  Académie 
des  Sciences ,  tom.  3  ,  part.  1  &  5.  )  a  fait  un 
très- grand  nombre  d'expériences  pour  cons- 
tater fi  l'on  pouvoit  ajouter  foi  à  cette  afler- 
tion  ;  il  en  eft  réfulté  que  des  bouteilles  plon- 
gées dans  la  mer  à  130  ou  140  brafTes,  fe 
caffoient  par  la  preffion  du  poids  de  l'eau 
lorfque  le  bouchon  réfifloit  ,  &  que  celles 
qui  ne  fe  caffoient  point ,  parce  que  le  bou- 
chon s'enfonçoit  ,  fe  trouvoient  remplies 
d'eau  falée.  Enfin  ,  M.  de  Cofligny  a  plongé 
à  de  pareilles  profondeurs  des  globes  de  verre 
prefque  ronds ,  &  n'ayant  aucune  ouverture  ; 
quelques-uns  de  ces  globes  ont  cafle  ,  mais 
ceux  qui  font  reftés  fains  &  entiers,  ne  cofr; 
tenaient  pas  une  goutte  d'eau» 


%  i%       Moyen  Jîmple  &  facile 
refiburce  ,  a  de  tout  tems  été  confî- 


-  Le  Comte  de  Marfigli  (  voy.  Hïfloîfe 
f>hy(ique  de  la  mer  )  a  eiTayé  de  defîater  l'eau 
en  la  faifant  paffer  au  travers  de  quinze  vafes 
remplis  de  fable  &  de  terre  de  jardin  :  ainfi 
filtrée  ,  elle  ne  différent  guère  de  ee  qu'elle 
étoit  auparavant. 

L'abbé  Nollet  ,  de  concert  avec  M.  de 
Réaumur ,  tenta  pareillement  de  débarrafTer 
l'eau  de  mer  du  Tel  qu'elle  tient  en  diflblu- 
tion  ,  en  la  faifant  filtrer  dans  un  tube  de 
verre,  difpofé  en  zigzag  ,  rempli  de  fable  fin, 
&  d'une  longueur  très-confidérable.  Cette 
expérience  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  h 
précédente  ;  l'eau  fortit  du  tube  tout  aufïi 
falée  qu'elle  y  étoit  entrée.  ! 

De  tous  les  faits  rapportés  jufqu'ici.  ,  on 
feroit  bien  tenté  de  croire  que  la  filtration 
feule  fre  peut  point  deffaler  l'eau  de  mer.  Ce 
que  Leibnitz  a  avancé  doit  néanmoins  fuf- 
pendre  notre  jugement.  J'ai  vu  ,  dit-il ,  en 
France  une  pierre  du  Mexique  qui  rendoit 
infipides  toutes  les  liqueurs  ,  &  en  particu- 
lier l'eau  de  mer  qu'on  y  faifoit  paffer.  Un 
Mémoire  inféré  dans  l'ouvrage^qui  a  pour  titre  : 
Hifl.  Jimpl.  re format.  A.  Valentïno  ,  prouve  que 
cette  pierre  exifte  réellement.  Il  eft  bien  vrai 
,que  Boyle ,  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  fervir 
qu'une  feule  fois ,  la  mit  au  rang  de  celles  qui 
n'inrérejTent  que  la  curiofité  :  mais  fuppofé 
qu'elle  fût  commune  au  Mexique  ,  ne  pour- 
jroit-on  pas  en  lefler  les  vaiffeaux  qui  revien- 
nent de  ces  parages ,  è3c  en  accorder  enfuite 


pour  rendre  feau  de  mer  potablg.  %  i  y 
4érée  comme  une  des  iituatiorïs  les 


plus  ou  moins  à  ceux  qui  entreprennent  des 
navigations  de  long  cours  ?        i 

La  précipitation  eft  un  autre  moyen  qu'on 
a  ^enté  pour  deïfaler  l'eau  de  mer  :  quel- 
ques favans  a/Turent  même  qu'il  a  réuffi.  Pai 
lu  dans  les  Mémoires  littéraires  traduits  de 
VAnglois  par  M.  Eidous  ,  pag.  108  ,  qu'un 
particulier  avoit  trouvé  le  fecret  de  faire  pré- 
cipiter en  forme  de  limon  le  Tel  qui  fe  trouve 
dans  l'eau  de  mer ,  de  manière  qu'elle  deve- 
noit  douce  6c  potable.  Si  cette  découverte 
a  réellement  été  faite  >  il  eft  fâcheux  que 
nous  l'ayons  perdue. 

.  M.  de  Feuquieres,  Ambafladeur  de  France 
en  Suède ,  envoya  ,  dit-on ,  en  1681  ,  à  M. 
de  CroifTy ,  Secrétaire  d'Etat  ,  de  l'eau  de 
mer,  qu'il  aiïuroit  avoir  été  dépouillée  de  foa 
fel  par  la  voie  de  précipitation  :  cette  eau 
fut  apportée  à  l'Académie  ,  où  l'on  conjec* 
tura  que  la  précipitation  du  fel  marin  avoit 
été  faite  par  l'addition  de  quelques  fels  ni-, 
treux. .  Ce  n'eft  point  ainfi  que  s'exprime- 
roient  aujourd'hui  les  Chymiftes  qui  font 
tant  d'honneur  à  cette  illuftre  Compagnie.    . 

On  a  regardé  la  congélation  de  Peau  dé 
mer  comme  un  moyen  d'en  féparer ,  par  une 
efpèce  de  précipitation  ,  toutes  les  fubftances 
falines.  En  liiaot  1  Hiftoire  des  voyages,  nous 
voyons  que  ceux  qui  panent  à  la  baie  d'Hudfon, 
trouvent  fur  les  immehfes  glaçons  flottans 
dans  les  mers  du  Nord  ,  des  elpèces  de  lacs 
d'eau  douce ,  qui  le  gèient  &  fe  décèlent  k 
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plus  critiques ,  les  plus  défefpérantes^ 


pluiieurs  reprifes  ,  fuivait  la  température  de$ 
jours  &  des  nuits.  Samuel  Reyer ,  Profeffeur 
en  Droit ,  eft  un  de  phyficiens  qui  ont  fou- 
tenu  qu'on  pouvoit  deflaler  l'eau  de  mer  en 
la  faifant  congeler.  Le  6  février  1697  ,  la 
glace  étant  d'un  pied  d'épaiffeur  dans  le  port 
de  Kiel ,  il  la  perça  ,  8c  la  trouva  tout-à  fait 
douce*  L'eau  qui  étoit  immédiatement  def- 
fous ,  n'avoit  même  ,  dit-il ,  aucun  goût  fau- 
mâtre  ;  au  lieu  que  celle  qu'il  fit  tirer  par  le 
moyen  d'un  chalumeau  ,  à  un  pied  &  demi ' 
au-deflbus  de  la  glace  ,  étoit  falée. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  moyen  de 
deflaler  l'eau  de  la  mer  en  la  faifant  congeler, 
ne  pût  devenir  très-utile  ,  û  la  température 
étoit  toujours  favorable  à  cet  effet ,  ou  fi  la 
manière  de  produire  une  glace  artificielle, 
procédé  dont  il  eft  queftion  dans  les  Tranfac- 
tions  phibfiphiques  ,  n°.  15  ,  pag.  255  ;  A&. 
erud.  ,  fupplém. ,  tom.  4  ,  §.  8  ,  pag.  565  , 
étoit  mieux  connue. 

Sans  avoir  befoin  de  faire  paffer  l'eau  de 
mer  jufqu'à  l'état  de  congélation  ,  le  P.  Gezzi , 
Jefuite  Italien ,  (  voy.  Trattato  dell  origin.  délie 
font»  pag.  191  )  ayant  obfervé,  en  hiver  ,  que 
les  vapeurs  qui  s'exhaloient  de  l'eau  contenue 
dans  un  vafe  d'étain ,  fe  réuniflbient  en  groffes 
gouttes  à  la  furface  intérieure  du  couvercle  , 
a  penfé  qu'on  pourroit  adoucir  l'eau  de  mer 
en  la  mettant  dans  un  vaifleau  dont  le  cou- 
vercle feroit  entretenu  conftamment  à  un  de- 
gré de  froid  très-fupérieur  à  celui  de  cette  eau^ 


pour  rendre  teau  de  mer  potable.  1 1  e 
en  un  mot,  les  plus  affreufes  auxquelles 

Après  avoir  fait  connoître  les  effais  dont 
on  s'eft  occupé  pour  deflaler  l'eau  de  la  mer 
par  la  voie  de  filtration  &  précipitation  ,  il 
nous  refte  à  parler  de  la  diftillation  ,  moyen 
bien  fupérieur  à  tous  les  autres. 

Saint  Bazile  (  voy.  Hotnel,  tom.  i ,  pag.  39; 
édition  de  Garnier  )  eft  peut-être  celui  qui 
en  a  préfenté  l'idée.  Jette  ,  par  un  naufrage  , 
fur  une  ifle  privée  d'eau  douce  ,  il  fit  bouillir 
de  l'eau  de  mer  ,  en  reçut  les  vapeurs  avec 
des  éponges  ,  &  trouva  dans  cet  expédient 
fa  confervation  &  celle  des  compagnons  de 
fbn  malheur. 

Leibfiitz  (  voy.  'Ailes  de  Leïpfick  )  avoit 
préfumé  que  la  diftillation  rendroit  l'eau  de 
mer  potable. 

Hauton  (  voy.  Tranfaitions  philofophiques  ; 
année  1670,  ou  Colleiiion  académique  ,  tom.  7 , 
pag.  60.  )  paroît  être  le  premier  qui  ait  fait 
une  attention  férieufe  à  la  diftillation  de  l'eau 
de  mer  à  bord.  Il  propofe  d'ajouter  à  cette 
eau  de  l'alkali  fixe  avant  que  de  la  diftiller, 
de  filtrer  enfuite  cette  eau  diftillée  ,  en  y 
mêlant  une  certaine  terre  qui  tomboitau  fond 
en  forme  de  fédimenr.  Cette  terre  ,  fuivant 
Hauton  ,  devoit  émouffer  &  envelopper  l'ef- 
prit  volatil  de  fel  dont  il  fuppofoit  que  l'eau 
de  mer  étok  chargée.  Il  avoit ,  de  plus ,  ima- 
giné ,  pour  éviter  l'embarras  du  ferpentin  ,  de 
le  rafraîchir  dans  la  mer  même ,  en  le  faifant 
fonir  &  rentrer  par  des  trous  pratiqués  danf 
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ceux  qui  voyagent  fur  *mer  puiffent 


le  navire.   L'expérience   a  prouvé    que  ces 
moyens'  étoient  impraticables. 

Vers  la  fin  du  dernier  fiècle  .,  Walcot; 
f  ypy&  la  Préface  de  Ylnfkru&ion  pour  les 
Mariniers  ,  de  M.  Halles.)  obtint  du  Roi 
Charles  TI  ,  qui  avoit  eu  la  curiofité  de  l'aller 
voir  travailler,  &  enfuite  des  Etats- Géné- 
raux ,  un  privilège  pour  adoucir  l'eau  de  mer 
par  la  diftillation.  Il  y  mêloit  quelques  dro- 
gues que  le  doaeur  Collebats  foupçonne, 
fans  raifon  ,  avoir  été  des  préparations  anti- 
moniales.  Au  reûe  ,  comme  l'eau  qu  il  diltil- 
loit  ne  valoit  rien  ,  la  connoiffance  des  ingre-. 
diens  qu'il  employoit  ne  nous  intéreffe  guère. 

Après  Walcot ,  M.  Filtz-Gerard  ,  fils  du 
Comte  Hildare  ,  &  parent  de  Robert  Boyle  , 
annonça  qu'il  étoit  enfin  parvenu  à  découvrir 
l'efpèce  d'intermède  propre  à  deiTaler  cofll- 
plettement  l'eau  de  mer  ,  &  à  la  rendre  po- 
table lorfqu'on  la  mekroit  avec  elle  dans  la 
cucurbite.  Il  forma  une  compagnie ,  &  obtint 
des  lettres-patentes  :  on  s'apperçut  bientôt 
que  l'eau  diftillée  par  fon  procédé  ,  étoit 
mordicante  ?  corrofive ,  &  incommodoit  ceux 
qui  en  faifoient  ufage.  Mais  avant  que  le 
public  fût  défabufé  ,  on  avoit  déjà  frappé  des 
médailles  en  fon  honneur. 

En  1717,  M.  Gautier ,  médecin  de  Nantes; 
fit  de  nouvelles  tentatives  pour  deiTaler  l'eau 
de  la  mer  par  la  diftillation.  On  trouve  dans 
le  Recueil  des  Machines  ,  approuvé  par  l'Aca- 
démie ?  celle  qu'il  avoù  imaginée  à  cet  effet. 

jamais 


4      pour  rendre  Teau  de  mer  potable,  ny 
jamais  être  réduits.Il  eftpeu de  perfon- 

Elle  confiimoit  très-peu  de  matière  combufli- 
ble,  &  fourniffoit  allez  d'eau  douce  pour  la  con* 
ioirmarion  de  l'équipage  d'un  navire.  M.  le 
Duc  d  Orkans ,  Régent  de  France ,  en  ordonna 
p  ufieurs  épreuves  à  la  mer ,  en  171 8  •  mais 
elle  fut  bientôt  abandonnée  ,  d'après  to'us  les 
inconvemens    qu'on    y    avoit    découverts  - 
1°.  1  eau  de  la  cucurbire  éroir  lancée  dans  le* 
chapiteau  de  l'alambic  dès  qu'il  y  avoit  du 
roulis  :  1°   l'on  étoit  forcé  à  l'établir  dans  la 
cale  ,  ou  elle  occupoit  beaucoup  d'efpace    & 
gatoit  les  vivres  par  l'excès  de  chaleur  qu'elle 
y  repandoit  :  3*.  elle  expofoit   à  mettre  îe 
teu  au  vaiffeau  parfes  fréquens  dérangemens: 
A:  elle  ne  fournifîbit  que  de  l'eau  grillée 
très-défagréable.  ë      6e  » 

En  1761  le  doôeur  Lind  s'occupa  de  nou- 
veau de  la  diction  de  l'eau  de  mer  à 
bord  :  Ces  procèdes  font  confignés  dans  cet 
Ouvrage. 

>  Les  chofes  en  étoient  là ,  quand  M.  Poif^on- 
nier  imagina  une  forme  d'alambic ,  au  moyen 
de    aquelle  on  put  diftiller  en   tout   temps 
fur  les  vaiiTeaux  fans  qu'il  en  réfultat  le  moin- 
dre inconvénient  :  c'étoit  en  1764.  Les  détails 
dans  lefquels  nous  nous  propofons  d'entrer 
au  fu]et(  de  l'appareil  de  ce  phyficien ,  prou-' 
veront  évidemment  qu'il  eft  le  feuî  qui  aît 
atteint    dune  manière  fûre ,  au  but  qu'on  fe 
propofoit.  Ceux  dont  fe  fert  M.  Lind  ,  ingé- 
nieux fans  doute  ,  n'y  font  pas  comparables  : 
on  a  toujours  a  craindre,  en  en  faifant  ufage, 
Tome  IL  K 
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nés  qui  ne  frémiffent  en  y  penfant  (i). 

que  les  roulis  un  peu  confidérables  n'entraî- 
nent des  flaques  d'eau  de  la  curcubite  dans 
le  chapiteau  ,  &  ne  gâtent  par  conféquent 
l'eau  déjà  diftillée. 

Si  le  Mémoire  préfenté  par  M.  Poiflbnnier 
à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  en  1764» 
avoit  été  publié  ,  vraifemblablement  M.  Hoff- 
man  n'auroit  pas  propofé  ,  l'année  d'après  , 
un  nouvel  appareil  ,  embarraffant  à  tous 
égards,  &  fufceptible  de  Ce  déranger  au  moin- 
dre mouvement.  (T) 

(2)  Les  Navigateurs  en  pleine  mer  man- 
quent le  plus  fouvent  d'eau  potable^,  parce 
que  celle  qu'ils  avoient  embarquée  s'eft  cor- 
rompue :  cette  altération  vient  ordinairement 
des  tonneaux.  L'eau  parfaitement  pure,  qu'on 
_  puifée  dans  les  grandes  rivières ,  aux  fleu- 
ves ,  aux  fources  qui  coulent  fur  des  terreins 
fablonneux  ,  fe  conferveroit  pendant  des  fiè- 
cles  ,  fi  le  vafe  dans  lequel  on  la  renferme 
étoit  de  nature  à  ne  pouvoir  lui  rien  com- 
muniquer. 

L'eau  dont  on  fait  provifion  avant  de  met- 
tre à  la  voile  s  fe  met  dans  des  tonneaux  de 
bois  de  châtaignier  ou  de  chêne  :  c'eft  la  fubi- 
tance  du  bois  qui  fe  putréfie  ,  &  ôte  à  cette 
boiffon  fa  falubrité.  En  général ,  les  tonneaux 
de  bois  ne  valent  rien  pour  conferver  l'eau. 
Plus  ils  font  neufs ,  moins  il  faut  s'en  fervir, 
parce  qu'ils  fournirent  alors  beaucoup  plus 
de  matière  extra&ive.  On  pourroit  obvier , 


pour  rendre  Veau  de  mer  potable,  lia 
Notre  intention  eu  de  leur  faire  trou- 
ver dans  l'élément  qui  les  environne  , 
les  fecours  dont  ils  ont  befoin. 


jufqu'à  un  certain  point,  à  cet  inconvénient, 
en  enduifant  l'intérieur  des  tonneaux  d'un  vernis 
folide  qui  ne  communiquât  rien  à  l'eau,  tel 
que  l'eft  celui  qu'on  applique  à  certains  vafes 
faits  pour  fupporter  des  degrés  de  chaleur 
fupérieurs  à  celte  de  l'eau  bouillante  :  ce  ver- 
nis ne  donne  aucun  goût  aux  liqueurs.  On 
peut  encore  fe  fervir  de  tonneaux  garnis  inté- 
rieurement de  plomb  ou  d'étain  laminé  ;  lors- 
que la  fuîface  de  ces  métaux  s'eft  recouverte 
de  la  terre  fine  que  dépofe  l'eau  ,  même  la 
plus  pure  ,  ils  ne  communiquent  plus  rien. 

On  a  imaginé  dirTérens  moyens  pour  corri- 
ger l'eau  douce  corrompue  ,  empêcher  que 
celle  qu'on  embarque  dans  des  tonneaux  de 
bois  nefe  gâtât  ,  &  rendre  la  falubrité  à  celle 
qui  en  trop  crue.  Boerhaave  recommande 
de  faire  bouillir  l'eau  corrompue  ,  &  d'ajou- 
ter un  peu-d  efprit  de  vitriol  à  celle  dont  on 
veut  prévenir  la  putréfaction  :  (  voy.  Chemïa  , 
vol.  i  ,  pag.  319.  ).  Deflandes  confeille  de 
foufrer  les  tonneaux  avant  &  pendant  qu'on 
les  remplit.  Cette  précaution  ,  dit-il  ,  &  celle 
de  jetter  une  fuffifante  quantité  d'efprit  de 
vitriol  dans  les  tonneaux  remplis  ,  prévient  la 
corruption  (voy.  Hift.de  F  Jcad., année  1722, 
pag.  9.).  Le  dodeur  Halles  parle  auûi  de  l'efprit 
de  vitriol ,  comme  obviant  à  la  putréfaction , 
&  indique  combien  il  faut  en  mettre  :  (  voy. 

K  a 


220        Moyen  Jîmp le  &  facile 

En  176 1  ,  j'ai  été  affez  heureux  pour 
découvrir  que  l'eau  de  mer  purement 


l'ouvrage  traduit  de  l'Anglois  ,  qui  a  pour 
titre  :  Injlruâlion  pour  les  Mariniers  ,  contenant 
la  manière  de  rendre  Veau  de  mer  potable  ,  6» 
celle  de  conferver  l'eau  douce. 

Pour  corriger  l'eau  corrompue  ,  il  y  en  a 
qui  Te  contentent  d'y  jettar  un  peu  de  Tel  en 
la  faifant  chauffer ,  &  d'enlever  foigneufement 
l'écume  épaiffe  &  mal-faine  qui  s'y  forme  à 
mefure  qu'elle  devient  chaude.  Cette  méthode 
eft  bonne ,  &  Ton  devroit  toujours  la  mettre 
en  ufage. 

Nous  connoiflbns  encore  d'autres  procédés 
pour  adoucir   &  corriger  l'eau  corrompue  : 
i°.  c'eft  de  déboucher  les  tonneaux  qui  la 
contiennent ,  de  l'expofer  à  l'air ,  de  l'agiter , 
&  de  la  verfer  d'un  vaifTeau  dans  un  autre.: 
20.  de  la  faire  bouillir  promptement ,  en  pre- 
nant garde   que  l'ébuilition  ne  foit  pas  trop 
longue  ,  car  elle  dhliperoit  les  particules  les 
plus  a&ives  :  30.  de  la  tenir  chaudement  dans 
un  grand  vaiiTeau  bien  fermé.  Ce  vaiffeau  peut 
fe  mettre  dans  la  chambre  où  l'on  fait  le  feu  ; 
l'on  doit  alors  y  entretenir  un  degré  de  cha- 
leur fuffifant  pour  accélérer  la  putréfaction  ; 
les  particules  hétérogènes  &   putrides  ainfi 
volatilifées  ,  fe  diffipent  ,  &  l'eau  redevient 
faine. 

La  pierre  à  filtrer ,  dont  on  fe  fert  fur  plu- 
fieurs  vaiffeaux ,  fuffit  pour  corriger  l'eau  crue , 
chargée  de  particules  falines  &  terreufes. 
Nous  avons  dit  ,  au  commencement  de 
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difti liée , fans  addition  d'aucune  efpèce 
d'intermède   ,   étoit  toute  auiïï  pure 


cette  note  ,  que  l'eau  fe  gâroit  ordinairement 
à  bord  ,  parce  qu'on  l'enfermoit  dans  des  ton- 
neaux. Pour  obvier  à  cet  inconvénient  ,  ne 
pourroit-cn  pas  ,  en  conftruifant  un  vaifTeau  , 
ménager  à  fond  de  cale  un  réfervoir  propor- 
tionné à  l'étendue  &  aux  befeins  du  bâti- 
ment ?  On  le  feroit  porter  fur  la  quille  &  fur 
la  nairTance  des  membrures  ,  de  manière 
qu'il  n'y  touchât  que  par  Tes  appuis  ,  6k  qu'il 
fût  parfaitement  ïfolé  du  refte  ;  on  y  prati- 
queront fur  le  haut  une  ouverture  qui  répon- 
droit  àun  canal  vertical  aboutiiTant  au  tillac  , 
&  percé  horizontalement,  d'étage  en  étage  dans 
les  vairTeaux  à  plufieurs  ponts  :  ce  feroit  une 
vraie  citerne ,  avec  un  puits  pour  en  puifer 
l'eau. 

Qu'on  la  couvre  en  goudron  maffif ,  qu'on 
l'enveloppe  dans  tous  les  feris  d'une  couche 
folide  de  cette  fubftance  glutineufe  ,  fraîche  , 
impénétrable  aux  infeétes  comme  aux  in- 
fluences de  l'air  ,  n'eft-il  pas  évident  que 
l'eau  s'y  confervera  infiniment  plus  pure  ? 

Il  feroit  facile  ,  dans  un  vaiffeau  de  guerre 
ordinaire, de  pratiquer  une  citerne  de  foixante 
tôifes  cubes  d'eau  ;  c'eft  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  un  équipage  de  600  hommes  pendant 
plufieurs  mois.  L'étendue  du  volume  ,  &  la 
fraîcheur  de  l'enduit ,  contribueroient  infini- 
ment à  prévenir  la  corruption  ;  cette  eau 
feroit  toujours  laine;  elle  ne  pourroit  jamais 
être  altérée  par  le  mélange  de  la  mer  ,  à 
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&  auiîi  faine  que  celle  des  meilleures 
fources.  Après  une  fuite  d'expérien- 
ces ,  je  me  fuis  allure  que  la  vapeur 
qui  s'en  élève  pendant  l'ébuliition  , 
étoit  très-douce  ;  qu'il  ne  s'en  exhalo.it 
ni  fel  ,  ni  bitume  (3)  ;  qu'il  fumïoit 


moins  que  le  bâtiment  lui-même  ne  fût  abso- 
lument fracaiTé. 

A  chaque  voyage  ,  rien  de  pins  ailé  que 
d'en  nettoyer  le  fond  du  dépôt  que  l'eau  , 
en  fe  purifiant,  y  auroit  probablement  laifTé. 

Enfin  ,  non-feulement  ce  poids  immuable- 
ment fixé  fur  la  quille  ,  tiendroit  lieu  du 
meilleur  left;  mais  dans  le  cas  d'un  carénage  , 
dans  la  néceiTué  de  furmonter  une  barre  dan- 
gereufe,en  diminuant  la  quantité  d'eau  ,  ou 
en  l'épuifant  tout-à-fait  ,  on  allégeroit  à  vo- 
lonté un  navire  de  cent ,  de  deux  cens  ,  de 
trois  cens  tonneaux  &  plus  :  avantage  que  les 
circonftances  peuvent  rendre  inappréciable  ;  il 
équivaudront  prelque  à  la  veflie  que  la  nature 
a  donnée  aux  poifîons  pour  s'élever  ou  s'a- 
baiiTer  dans  le  fluide  ,  où  ils  doivent  à  l'équi- 
libre ,  comme  les  vaiiTeaux  ,  la  liberté  de 
leurs  mouvemens.  (T) 

(3)  On  a  attribué  pendant  long-temps  l'âcreté 
&  l'amertume  de  l'eau  de  mer  à  des  matières 
bitumineufes  ;  les  Chymiftes  modernes  fe  font 
allures  que  c'étoit  à  tort.  L'ayant  foumife  à  un 
très-grand  nombre  d'expériences,  ils  n'y  ont 
point  trouvé  de  bitume  ,  du  moins  en  quan- 


pour  rendre  feau  de  mer  potable»  123 
de  rafraîchir  cette  vapeur  pour  obtenir 
de  l'eau  potable  ;  enfin ,  que  le  petit 


tité  fenfible  ,  &  capable  de  lui  donner  la  fa- 
veur qui  la  caraélérife.  Les  Fhyficiens  con- 
viennent actuellement  que  l'àcreté  &  l'amer- 
tume de  l'eau  de  mer  ne  doivent  fe  rapporter 
qu'au  Tel  de  glauber  ,  qui  efî.  amer  ,  & 
encore  plus  au  fel  marin  à  bafe  terreufe  , 
qui  l'eft  bien  davantage  ,  6k  par-deffus 
cela  fort  acre.  C'eft  l'idée  d'un  bitume  con- 
tenu dans  l'eau  de  mer  ,  qui  a  fait  penfer  pen- 
dant long -temps  qu'une  fimple  diflillation  , 
fans  intermède  ,  ne  fuffifoit  pas  pour  la  rendre 
parfaitement  douce  &  bonne  à  boire.  D'après 
cette  opinion  ,  plufieurs  avoient  imaginé  , 
comme  le  rapporte  le  docleur  Lind  dans  fon 
Mémoire  ,  de  la  difliller  avec  les  différentes 
matières  qu'ils  croyoient  propres  à  retenir 
cette  partie  bitumineufe. 

C'eft  avec  peine  que  nous  concevons  au- 
jourd'hui comment  on  a  été  fi  long-temps  à 
découvrir  que  Feau  de  mer  purement  diftillée 
pouvoit  fe  deffaler  complettement ,  &  four- 
nir une  boiffon  aufîi  faine  qu'agréable.  Toute 
l'eau  douce  qui  tombe  du  ciel  ,  qui  coule  à 
la  furface  de  la  terre  ,  &  qui  fert  à  abreuver 
tous  les  animaux  3  eft-elle  donc -autre  chofe 
que  de  l'eau  de  mer  diftillée  &  adoucie  fans 
intermède  par  une  évaporation  naturelle  ? 

Notre  Auteur  foutient  que  perfonne  ,  avant 
lui  ,  n'avoit  fu  qu'une  diitillation  fimple  pou- 
voit rendre  l'eau  de  la  mer  parfaitement  Sem- 
blable à  celle  des  meilleures  fources.  Le  fait 
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goût   empyreumatique   qui   lui    étoit 

communiqué  par  les  vaiffeaux  diftil- 


fuivant  ,  rapporté  par  M.  Macquer  dans  fora 
Dictionnaire  de  chymie  ,  dernière  édition  , 
prouve  très-clairement  qu'il  auroit  pu  s'ap- 
proprier ,  avec  quelque  raifon  ,  la  décou- 
verte dont  le  do&eur  Lind  prétend  être 
Fauteur. 

«  Il  y  a  vingt  ou  vingt-cinq  ans  ,  dit -il, 
»  qu'un  étranger  fe  préfenta  au  Minière  de 
3>  la  marine  ,  comme  poffefîeur  d'un  fecret 
»  pour  deffaler  l'eau  de  la  mer  fur  les  vaif- 
r>  féaux  ;  le  Miniftre  le  renvoya  à  l'Académie 
33  des  Sciences  :  cette  Compagnie  nomma 
»  pour  !a  vérification  de  (on  procédé  MM. 
»  deLagali{Tonniere,Bourdelin  &  moi.  L'opé- 
33  ration  fut  faite  dans  mon  laboratoire  avec 
»  de  l'eau  de  mer  qu'on  avoit  fait  venir  ,  à 
»  cet  erTet  ,  de  Dieppe  ,  &  qui  avoit  été 
»  prife  à  quatre  lieues  au  large.  L'auteur  du 
33  fecret  mêla  à  la  portion  de  cette  eau  ,  qu'il 
3>  s'agirîoit  de  deiîaler  ,  une  quantité  affez 
3>  confidérable  d'une  matière  blanche,  en  pou- 
33  dre  ,  qu'il  avoit  apportée  avec  lui ,  &  qui 
33  reffembîoit  à  de  la  chaux  éteinte  ,  ou  à  de 
3>  la  craie  en  poudre  :  le  tout  fut  fournis  à 
33  la  diflillation  dans  un  alambic.  Nous  en 
>3  tirâmes  une  eau  parfaitement  douce  ,  & 
35  qui  foutenoit  toutes  les  épreuves  de  la 
S3  meilleure  eau  diflillée.  Comme  je  croyois 
33  alors  au  bitume  de  l'eau  de  mer  ,  j'étois 
s?  dans  l'admiration  de  ce  procédé ,  &  je  me 
si  préparois  à  en  faire  un  rapport  avantageux 


pour  rendre  feau  de  mer  potable.  22  ç 
latoires  ,  fe  perdoit  totalement  lorf- 
qu'on  l'expofoit  à  l'air  libre.  En  un 


»  à  l'Académie  :  cependant  l'idée  me  vint 
»  de  profiter  de  la  portion  d'eau  de  mer  qui 
»  n'avoit  pas  été  employée ,  pour  la  di/Hller 
»  en  mon  particulier  ,  fans  aucun  intermède. 
»  Je  fis  à  cet  effet  cette  diftillarion  dans  le 
5»  même  alambic  ,  après  l'avoir  bien  nettoyé. 
»  Je  conduifis  ,  à  la  vérité  ,  cette  diftiliation 
»  en  ménageant  le  feu,  &  avec  les  attentions 
»  qu'on  doit  avoir  pour  obtenir  des  produits 
»  purs  &  non  mélangés  9  &  j'en  retirai  une 
»  bonne  quantité  d'eau  auffi  douce  ,  aufïi 
»  bonne  ,  &  qui  réfiftoit  à  toutes  les  mêmes 
»  épreuves  que  celle  qui  avoit  été  dinUliée 
»  fur  l'intermède.  Je  mis  de  mon  eau  defTa- 
»  lée  dans  des  bouteilles  femblsbles  à  celles 
»  qui  contenoient  l'eau  que  nous  avions  obte- 
»  nue  avec  l'intermède  ,  &  les  ayant  préfen- 
»  tées  les  unes  &  les  autres  à  l'auteur  du 
»  fecret,  fans  lui  dire  ce  que  j'avois  fait,  il 
»  ne  put,  après  les  dégustations  &  les  épreu- 
»?  ves  les  plus  exa&es  ,  trouver  aucune  diffé- 
«  rence  entre  ces  deux  eaux.  Je  lui  déclarai 
»  alors  ,  aînfî  qà'àl  MM.  mes  confrères  qui 
s>  étoient  préfens  ,  la  manière  dont  j'avois 
»  drflillé  mon  eau.  Les  épreuves  furent  réité- 
»  rêes  avec  le  plus  grand  foin.  L'auteur  fe 
î>  retira  enfuire  fans  dire  un  mot ,  &  depuis 
»  on  n'a  plus  entendu  parler  de  lui  ». 

La  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
Chymïe  ,  de  M.  Macquer  ,  a  paru  en  1778; 
c'étoit  donc  ,  au  plus  tard  ,  en   1758  que  ce 
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mot,  je  me  fuis  convaincu  que  les 
perfonnes  embarquées  fur  des  navires 
où  l'eau  douce  vient  à  manquer  ,  peu- 
vent toujours  réparer  cette  perte  en 
faifant  bouillir  de  l'eau  de  mer  dans 
les  chaudières  où  fe  cuifent  les  comef- 
tibles  ,  ck  raffemblant  les  vapeurs  qui 
s'en  élèvent.  A  cet  effet ,  elles  adapte- 
ront un  tuyau  de  métal  au  couvercle 
de  la  marmite9&  le  feront  enfuite  parler 
dans  un  tonneau  d'eau  de  mer  froide  , 
afin  de  condenfer.  Cette  manière  fini- 
pie  de  diftiller  ,  peut  communément 
fournir  affez  d'eau  pour  tous  les  hom- 
mes qui  font  à  bord.  Si  l'on  en  avoit 
befoin  d'une  quantité  plus  confidé- 
rable  ,  on  pourroit  fe  la  procurer  en 
appliquant  fur  la  chaudière ,  au  lieu  du 
couvercle  ,  le  chapiteau  d'un  alambic 
ordinaire  ,  &  faifant  ufage  d'un  réfri- 
gérant convenable. 

La  diiliilation  peut  être  faite  dans 
la  vue  feule  d'obtenir  de  l'eau  douce  , 


Chymifte  avoit  découvert  que  leau  de  mer 
diftillée  fans  intermède  ,  devenoit  potable  : 
cette  vérité  lui  étoit  donc  connue  trois  ans 
avant  que  le  dotteur  Lind  s'occupât  de  fa 
ïecherehe.  (T) 
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ôt  fans  qu'il  y  ait  autre  chofe  que 
de  l'eau  de  mer  dans  le  vafe  ;  ou  pour 
épargner  le  feu  ?  on  peut  s'en  occuper 
en  même  temps  que  l'on  fait  la  an- 
ime de  l'équipage.  Dans  ce  dernier 
cas  ,  la  bohTon  qu'on  fe  procurera 
ne  fera  pas  moins  bonne  lorfque  les 
comeftibles  feront  mis  dans  l'eau  falée, 
que  quand  on  aura  employé  de  l'eau 
douce.  Tout  ce  qu'on  pourra  lui  re- 
procher ,  fera  d'avoir  un  peu  du  goût 
des  fubftances  alimentaires. 

Dans  les  vaifTeaux  de  guerre  ,  la 
confiruction  des  marmites  eft  telle  , 
qu'il  y  en  a  toujours  deux  fur  le  feu  ; 
Fappareil  diftillatoire  peut  donc  s'ap- 
pliquer à  l'une  tandis  qu'on  prépare 
les  alimens  dans  l'autre.  De  toute 
façon  la  diftillation  n'efl  point  em- 
barraflante  ,  &  peut  être  conduite  de 
manière  à  ne  gêner  en  rien  ce  qui 
concerne  la  cuifine. 

Mon  Ejjaljur  les  moyens  de  conferver 
la  faute  des  gens  de,  mer  ,  contient  d'au- 
tres particularités  relatives  à  cet  objet; 
on  peut  le  confulter.  J'ai  traité  fort  au 
long  de  cette  découverte  dans  les  der- 
nières éditions  que  j'en  ai  données  , 
&c  démontré  l'utilité  dont  elle  pour- 
voit être.  K  6 
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Son  importance  n'eut  pas  plutôt 
fixé  l'attention  du  public ,  qu'elle  par- 
tagea le  fort  de  beaucoup  d'autres 
inventions  intéreflantes.  On  voulut 
en  enlever  le  mérite  à  fon  auteur  ; 
on  avança  qu'elle  n'étoit  pas  nouvelle , 
&  l'on  fit  diverfes  objections  contre 
la  pofïibilité  de  la  mettre  en  ufage. 
Examinons  chacun  de  ces  reproches 
en  particulier. 

Le  docleur  Poiffonnier  a  publique- 
ment réclamé  le  mérite  de  cette  dé- 
couverte ,  comme  il  le  paroît  par  un 
article  de  la  Gazette  de  France  ,  du 
19  juillet  1764  (4)   :    mais  en  1761 


(4)  M.  PoifTonnier  ,  Confeiller  d'Etat, 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  Médecin 
confultant  du  Roi ,  dont  il  s'agit  ici ,  n'a  jamais 
dit  qu'il  avoit  été  le  premier  à  s'appercevoir 
que  l'eau  de  mer  purement  diflillée  devenoit 
potable.  Son  Mémoire  préfemé  à  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  en  1764  ,  fur  les 
moyens  de  deiTaîer  l'eau  de  mer  ,  &  qu'il  a 
eu  la  complaifance  de  me  communiquer  , 
prouve  très-clairement  que  cette  découverte 
n'eft  point  du  tout  celle  dont  il  a  réclamé  le 
mérite.  Ce  qu'il  a  prétendu ,  &  qu'on  ne 
peut  lui  refufer  ,  c'eft  d'être  parvenu  à  ré- 
duire l'opération  qui  rend  l'eau  de  la  mer  pota- 
ble à  des  principes  (impies  ,  à  une  manceu- 


pour  rendre,  teau  de  mer  potable.  2i£ 
j'ai  démontré  par  pluiîeurs  expérien- 
ces ,  dans  une  des  féances  publiques 


vre  facile  ,  6k  à  une  dépenfe  très-modique , 
en  corrigeant  les  défauts  des  procédés  adop- 
tés avant  lui  ,  6k  en  y  fuppléant  ce  qu'ils 
avoient  de  défectueux.  C'eft  fous  ce  point  de 
vue  qu'il  a  des  droits  incontestables  à  notre 
reconnoiffance  ,  6k  c'eft  d'après  cela  ,  fans 
doute  ,  que  M.  de  Voltaire  Ka  annoncé  dans 
fon  Siècle  de  Louis  XIV  comme  véritable 
auteur  de  la  méthode  qui  convertit  l'eau  de 
mer  en  eau  douce  6k  faine. 

Après  s'être  aiïuré  que  tous  les  procédés 
imaginés  par  les  Phyficiens  pour  derTaler  l'eau 
de  mer  ,  étoient  infuflifans  ,  6k  que  les  Navi- 
gateurs ne  pouvoient  encore  en  tirer  aucun 
avantage  folide ,  M.  Poitfbnnier  s'eft  étudié 
à  trouver  les  moyens  les  plus  propres  de 
procéder  à  la  diftillation  à  bord  des  vaitTeaux  , 
fans  que  les  roulis  puffent  déranger  l'appareil 
de  fa  machine  ,  6k  rien  changer  à  fes  pro- 
duits. Cela  fait  ,  il  a  travaillé  à  porter  fes 
produits  à  la  plus  grande  quantité  pofîible  , 
en  s'attachant  à  économifer  les  combuftibles. 

Il  a  pris  fes  mefures  pour  que  fa  machine 
diftillatoire  n'apportât  pas  trop  d'embarras  ou 
trop  de  charge  fur  les  vaiffeaux  ,  6k  pour 
que  la  manœuvre  devînt  fi  facile  ,  que  deux 
maielots  puvTent  y  fuffire.  Enfin  ,  il  a  donné 
l'attention  la  plus  fcrupuleufe  au  choix  des 
moyens  qui  pouvoient  mettre  l'eau  de  mer 
diftillée  dans  l'état  de  la  plus  parfaite  falubrité. 

Ce  Médecin  eft  parvenu  à  remplir  tous 
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de  l'Académie  royale  de  Portfmouth , 

que  la  (impie  diftiliation  rendoit  l'eau 

ces  objets  avec  une  machine  diftillatoire  de 
cuivre  étamé  à  la  manière  des  Orientaux  , 
d'une  forme  plus  ou  moins  grande  ,  &  d'une 
contenance  arbitraire  :  fuppofons-la~  de  trois 
pieds  &  demi  de  longueur ,  fur  deux  pieds 
trois  pouces  de  largeur  ,  &  d'un  pied  &  demi 
de  profondeur. 

Elle  eft  traverfée  vers  fon  fond  intérieur 
par  un  cylindre  horizontal  ,  applati ,  dont  le 
petit  diamètre  eft  de  fix  pouces  ,  &  le  grand 
de  dix- huit.  À  fon  extrémité  antérieure  eft 
ajufté  un  cylindre  vertical ,  d'un  pied  de  diamè- 
tre ,  fur  un  pied  de  profondeur ,  qui  s'enchafle 
dans  une  efpèce  de  chauderon ,  &  s'y  joint 
par  fa  partie  inférieure  ,  de  manière  qu'il 
refte  un  vuide  d'environ  trois  pouces  dans 
toute  fa  circonférence.  Ce  vuide  eft  rempli 
d'eau  ,  qui  communique  avec  celle  qui  eft 
contenue  dans  toute  la  capacité  de  l'alambic. 
La  partie  inférieure  du  cylindre  vertical ,  qui 
doit  fervir  de  foyer  ,  eft  terminée  par  une 
grille  de  fer.  C'eft  par  l'ouverture  de  ce  cylin- 
dre horizontal  qu'on  introduit  les  matières 
combuftibles  ,  &  l'on  applique  à  fon  autre 
extrémité  un  tuyaa  de  poêle  pour  l'évacua- 
tion de  la  fumé«. 

Cet  alambic  eft  furmonté  d'un  collet ,  d'en- 
viron treize  pouces  de  diamètre  ,  &  d'un 
demi-pouce  d'épaiiTeur ,  fur  deux  pouces  & 
demi  d'élévation ,  qui  fe  rapporte  très- exac- 
tement avec  un  petit  collet  attaché  à  la  cap- 
de-more» 
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èe  mer  parfaitement  pure  &  faine. 
Ces  expériences  ont  été  faites  en  pré- 
Cette  cap-de-more  a  la  forme  d'un  hémi- 
fphère  applati ,  au  bas  duquel ,  intérieurement , 
eft  pratiquée  une  rigole  ,  -abontiffante  à  un 
tuyau  d'environ  un  pouce  de  diamètre  ,  def- 
tiné  à  recueillir  les  vapeurs  ,  &  à  les  porter 
dans  le  ferpentin. 

Sous  le  collet  de  la  cap-de-more  ,  on  voit 
un  petit  plancher  circulaire  ,  fur  lequel  eft 
foutenu  un  plateau  d'étain  percé  de  plufieurs 
trous ,  auxquels  correfpondent  autant  de  tuyaux 
de  même  métal  ,  qui  font  raftemblés  en  un 
faifeeau  de  fept  à  huit  pouces  de  hauteur  : 
c'eft  ce  plateau  ,  ingénieufement  imaginé  , 
qui  rend  la  dift  illation  praticable  à  bord  des 
vaiffeaux ,  même  dans  le  temps  des  plus  grands 
roulis.  Les  autres  pièces  n'ont  rien  de  remar- 
quable ,  &  rentrent  dans  le  méchanifme  de 
celles  qui  fervent  aux  diftillations  ordinaires. 
Plufieurs  raifons  fort  effentielles  ont  déter- 
miné M.  Poiffonnier  à  donner  à  fa  machine 
une  forme  quarrée  ,  de  préférence.  iQ.  Elle 
la  rend  en  général  plus  facile  à  joindre  aux 
cuifines  du  vaifleau ,  où  elle  ne  caufe  aucun 
embarras  ;  &  par  cet  arrangement ,  les  feux 
de  l'une  &  de  l'autre  font  fous  la  même 
garde.  20.  Elle  eft  plus  fufceptible  d'être  amar- 
rée avec  affez  de  folidité  pour  ne  craindre 
aucune  dislocation  dans  les  plus  forts  roulis 
du  bâtiment.  30.  Comme  les  produits  de  la 
diftillation  ne  doivent  point  s'eftimer  par  la 
quantité  du  liquide  qus  contient  l'alambic, 
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ifence  de  M.  Hughes  5  commifiaire  de 

Marine  9  réfldant  dans  ce  port ,  &  de 


mais  principalement  en  raifon  des  furfaces 
qu'il  préfente  à  l'exhalation  des  vapeurs  , -cette 
forme  fait  obtenir  des  produits  infiniment 
plus  confidérables  que  de  pareilles  machines 
qui  feroient  d'une  forme  ronde  ou  elliptique. 

Pour  reconnoître  ce  dernier  avantage  ,  il 
fufHra ,  dit  M.  PoifTonnier  ,  de  comparer  les 
réfultats  du  calcul  des  furfaces  des  unes  & 
des  autres  :  ils  prouvent  que  n'occupant  pas 
plus  d'ef^ace  ,  un  alambic  de  forme  quarrée 
qui  contient  trois  cens  cinquante -une  pintes 
d'eau  ,  dont  la  fuperficie  eft  de  1234  pouces, 
produit,,  au.  degré  de  la  plus  forte  ébullition  , 
cinquante  pintes  d'eau  par  heure  ;  qu'un  autre 
de  même  capacité  &  de  forme  elliptique , 
ne  donne  que  trente-neuf  pintes  &  un  tiers  , 
parce  qu'il  perd  un  peu  plus  du  cinquième 
de  la  première  furface  ,  fk  que  celui  à\\nQ 
même  contenance  auili  >  mais  d'une  forme 
ronde  ,  en  perdant  la  moitié  de  la  première 
furface  ,  ne  fourniroit  par  CGnféquent  que  la 
moitié  du  premier  produit. 

Si ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  ,  23  pouces 
quarrés  doivent  donner  conftamment  une 
pinte  d'eau  par  heure  de  diftiUation  ,  il  eft 
facile ,  d'après  cette  théorie  ,  de  calculer  com- 
bien telles  ou  telles  machines  pourront  rendre 
d'eau  dinillée  ,  par  l'extenfion  proportion- 
nelle de  leurs  furfaces  ,  &  de  procurer  tou- 
jours ,  par  leurs  établiiTemens  fur  les  vaiffeaux 
du  premier  rang  ,  ainfi  que  fur  les  plus  petites 
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barques  ,  une  quantité  d'eau  douce  propor- 
tionnée au  nombre  des  équipages. 

Après  avoir  effayé  des  fourneaux  de  toutes 
les  efpèces  ,  &  s'être  affuré  que  les  phis  éco- 
nomiques exigeoient  encore  ,  pour  échauffer 
les  machines  diftillatoires  ,  une  trop  grande 
quantité  de  matières  combuftibles ,  indépen- 
damment de  l'embarras  qu'ils  caufoient  ,  & 
de  leurs  poids  énormes  ,  ne  pouvant  être 
conftruits  que  de  fer  ou  de  briques  ,  M. 
Poiflbnnier  a  imaginé  d'appliquer  aux  machi- 
nes les  cylindres  décrits  ci-deflus.  Les  fur- 
faces  de  ces  deux  cylindres  réunis ,  forment 
quinze  pieds  quarrés  &  —^ ,  &  celle  du 
fond  des  machines  difïillatoires ,  n'eft  que 
de  fept  pieds  quarrés  &  7^  Il  en  réfuîte 
qu'en  doublant  auflî  les  furfaces  ,  il  a  plus 
que  doublé  les  moyens  d'échauffer  :  la  con- 
fommation  des  matières  combufiibles  a  donc 
été  réduite  à  la  moitié  ;  &  un  tonneau  de  char- 
bon de  terre  ,  qui  ne  donnoit ,  dans  les  pre- 
mières expériences ,  que  trois  tonneaux  d'eau , 
en  a  enfin  donné  fept. 

Ce  n'eft  pas  le  feul  avantage  que  M.  Poif- 
fonnier  ait  retiré  de  l'application  de  ces  cylin- 
dres. Comme  ils  baignent  toujours  dans  l'eau  , 
les  foudures  font  confervées  ;  au  lieu  qu'ex- 
pofées  à  un  feu  nud  ,  elles  étoient  fujettes 
à  une  très-prompte  deftruétion.  D'ailleurs , 
les  machines  renfermant  leurs  fourneaux  en 
elles-mêmes  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
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ainfi  ,  peuvent  être  ,  au  befoin  ,  établies  in- 
différemment dans  une  place  ou  clans  une 
autre,  &  fur  tout ,  dans  le  cas  d'un  combat, 
fe  tranfporter  facilement  à  fond  de  cale. 

Quoique  l'ufage  des  cylindres  placés  verti- 
calement pour  échauffer  l'eau  avec  économie  , 
fût  déjà  connu  ,  nous  devons  observer  qu'il 
n'y  a  pas  moins  une  découverte  réelle  à  leur 
avoir  donné  une  pofition  horizontale.  M. 
Poifïbnnier  a  empêché  par-là  que  Peau  ,  à  , 
mefure  qu'elle  eft  évaporée  par  l'ébullition  , 
ne  dépofât  fur  le  cylindre  même  (on  fel ,  qui , 
à  l'aide  de  la  grande  chaleur  ,  l'auroit  cor- 
rodé inévitablement.  D'ailleurs,  la  partie  du 
cylindre  vertical  qui  n'auroit  point  été  plon- 
gée dans  l'eau  ,  fe  feroit  néceffairement  dé- 
truite &  calcinée  en  très-peu  de  temps. 

Avant  que  M.  Poiffonnier  fît  connoître 
fon  appareil  ,  les  agitations  continuelles  du 
Vaiffeau  troubloient  néceffairement  la  diftilla- 
tion ,  en  enlevant  jufqu'au  haut  de  l'alambic 
des  portions  d'eau  falée  ,  qui  ,  mêlées  avec 
l'eau  diftillée  ,  lui  enlevoient  fa  pureté  ,  & 
rendoient  par  conféquent  le  travail  inutile. 
L'ufage  du  plateau  garni  de  tuyaux  ,  remédie 
à  cet  inconvénient  fans  interrompre  le  cours 
des  liqueurs ,  &  ferf  à  brifer  les  petites  lames 
d'eau  falée  ;  &  s'il  arrivoit  qu'il  en  pénétrât 
quelques-unes  dans  les  tuyaux  eux-mêmes  , 
elles  ne  pourroient  jamais  en  parcourir  toute 
la  hauteur, 
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il  efl  probable  que  quel- 


Quant  à  la  manœuvre  de  cette  machine  , 
deux  matelots  y  fuffifent ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  :  l'un  eft  chargé  d'entretenir  le  feu; 
l'autre  de  pomper  l'eau  nèceffaire  au  réfri- 
gérant. , 

Nous  ne  devons  pas  laiffer  ignorer  qu  outre 
la  machine  dont  nous  venons  de  parler ,  M. 
Peiftbnnier  en  a  propofé  une  autre  dès  l'année 
1765  ;  M.  de  Grandclos-Mefté  ,  armateur  de 
Saint- Malo ,  eft  un  de  ceux  qui  s'en  font  le 
plus  fervi.  Celle-ci  efl  compofée  de  deux 
cucurbites  ,  placées  Tune  à  côté  de  l'autre 
dans  le  même  fourneau  ,  &  dans  l'emplace- 
ment de  la  cuiftne  ,  dont  elle  fait  partie.  L'une 
des  deux  cucurbites  fert  alternativement  de 
vailleau  pour  diftiiler  l'eau  de  mer  ,  &  de 
marmite  pour  faire  le  bouillon  de  l'équipage. 
Dans  cette  conftruaion  ,  le  feu  eft  placé  fous 
les  alambics,  comme  à  l'ordinaire  :  il  n'y  a 
pas  de  cyiindre.  La  defeription  de  cette  fé- 
conde machine  eft  très-bien  détaillée  dans  la 
chymie  expérimentale  de  M.  Baume  ,  d'après 
les  deffins  fournis  par  l'Inventeur.  Ce  Chy- 
mifte  l'a  fait  graver  ,  ainfi  que  la  première, 
afin  d'en  donner  une  idée  plus  exacte. 

Il  nous  refte  à  parler  de  l'intermède  que 
M.  Poiftbnnier  a  mis  quelquefois  en  ufage 
pour  dépouiller  fi  exactement  l'eau  de  mer 
diftillée,de  toutes  les  fubftances  accidentelles 
dont  elle  eft  imprégnée  ,  qu'elle  devienne 
auffi  pure  &  agréable  que  celle  des  meilleures 
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fources.  Quoiqu'il  n'ignorât  pas  qu'on  pou- 
voir s'en  paffer  à  la  rigueur  ,  pour  plus  de 
fureté  ,  il  a  cru  devoir  en  employer  un  qui 
décompofât  tout  le  fel  marin  à  bafe  terreufe, 
&  formât  en  place  autant  de  fel  marin  qui 
ne  peu?  point  fe  décompofer  par  l'action  du 
feu.  Lorfqu  on  dutille  à  feu  lent ,  cet  inter- 
mède eft  inutile  ,  comme  il  l'a  obfervé  d'a- 
près le  réfqltat  des  expériences  qu'il  a  voit 
faites ,  à  cet  égard,  avec  M.  Macquer;  mais 
quand  le  feu  eft  très-a&if ,  continuel  &  peu 
ménagé  ,  te!  qu'il  fe  conduit  à  bord  des  vaif- 
feaux  par  des  matelots  ,  il  devient  néceffaire, 
relativement  à  l'acide  marin  qui  fe  fépare  avec 
faciliré  du  fel  marin  à  bife  terreufe. 

M.  PoifTonnier  a  déterminé  le  choix  &  la 
quantité  de  la  matière  qu'il  emploie  comme 
intermède  ,  fur  les  réfultats  de  Tanalyfe  de 
l'eau  de  mer ,  faite  avec  une  attention  fcru- 
puleufe.  Cette  eau  ,  puifée  à  cinq  ou  fix  lieues 
des  côtes  de  Bretagne ,  contient  par  livre  envi- 
ron trois  gros  de  fel  marin  pur,  neuf  grains 
de  félénite  ,  trois  grains  de  fel  de  glauber,  & 
vingt  fept  grains  de  fel  marin  à  bafe  terreufe  ; 
ce  qui  fait  par  barrique  de  deux  cens  quarante 
pintes ,  à  peu  près  onze  livres  quatre  onces 
de  fel  marin  ,  trois  onces  quatre  gros  de  félé- 
nite ,  deux  onces  quatre  gros  de  fel  de  glau- 
ber ,  &  une  livre  dix  onces  quatre  gros  de 
fel  marin  à  bafe  terreufe. 
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En  mars  1762  ,  la  féconde  édition 

de  mon  Ejfai  fur  les  moyens  de  confer- 


Comme  les  Tels  fixes ,  tels  que  le  Tel  marin 
proprement  dit ,  la  féiénite  ,  &  le  Tel  de  glau- 
ber  ,  fpécifiquement  plus  pefans  que  l'eau 
réduite  en  vapeurs ,  ne  fe  décompofent  point, 
ou  prefque  point  ,  par  l'ébulîition  ,  &  que  le 
fel  marin  à  bafe  terreufe  eft  le  feul  qui  laiffe 
échapper  alors  une  légère  partie  de  l'acide 
légèrement  engagé  dans  cette  bafe  ,  il  étort 
queflion  de  le  neutraîifer  en  lui  préfemant 
un  alkali  fixe  très-pur  ,  avec  lequel  il  pût  Te 
combiner  parfaitement  ,  &  produire  un  fel 
auffi  fixe  que  le  font  les  autres  dont  l'eau 
de  mer  efî  chargée.  Pour  y  parvenir ,  quoique 
le  choix  de  l'alkali  parût  à  peu  près  indiffé- 
rent ,  M.  PoilTonnier  a  mêlé  enfemble  les 
deux  efpèces  connues  fous  le  nom  d'alkalis 
végétaux  &  minéraux.  Ce  dernier  ,  qui  -ne 
perd  point  à  l'air  fa  ficcité  ,  fert  à  garantir 
l'autre  de  fa  déiiquefcence,  qui  le  rend  moins 
facile  à  être  tranfporté  dans  les  longs  voyages» 
&  à  être  dofé  convenablement  :  le  mélange 
de  ces  deux  alkalis  fixes  forme  donc  l'in- 
termède. 

Ceft  à  raifon  de  l'acide  qui  a  paru  s'élever 
dans  la  diiîiilation ,  que  M.  PoilTonnier  a  eftimé 
la  quantité  d'intermède  qu'on  doit  ajouter  à 
l'eau  de  mer  que  l'on  veut  diftiller.  Des  expé- 
riences répétées  lui  ont  fait  voir  que  fix  onces 
de  cet  intermède  par  barrique  ,  fuffifoient 
pour  fixer  entièrement  cet  acide  :  néanmoins, 
comme  l'eau  de  mer  eil  chargée  ,  dans  les 
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ver  la  faute  des  gens  de  mer  ,  ouvrage 

qui  en  contient  tous  les  détails  ,  parut 

parties  méridionales  que  les  Navigateurs  fré- 
quentent ,  d'une  quantité  de  matières  falines^ 
qui  excède ,  plus  ou  moins  ,  celle  qui  fe  trouve 
dans  l'eau  de  mer  des  côtes  de  Bretagne  ,  il  a 
cru  devoir  porter  à  huit  onces  par  barrique 
la  dofe  de  fon  mélange  d'alkalis  fixes. 

L'utilité  de  la  méthode  propofée  par  M. 
Poiflbnnier  pour  rendre  l'eau  de  la  mer  pota-    ! 
ble  ,  a  été  conftatée  fur  plus  de  quatre-vingts    I 
vaifïeaux ,  tant  du  Roi  que  du  Commerce  & 
de  la  Compagnie  des  Indes.  Tous  ceux  qui    ! 
ont  fait  ufage  de  l'eau  diftillée  par  fon  moyen  , 
n'en  ont  reffenti  aucune  efpèce  d'incommo- 
dité. M.  de  Bougainville  ,  dans  la  relation 
de  fon  voyage  autour  du  monde  ,  dit  même 
d'une  manière  formelle  ,  qu'il  a  été  redevable 
à  l'emploi  de  ce  procédé  ,  du  falut  de  fon    \ 
équipage. 

En  mai  1771 ,  le  fieur  Loflâadieres ,  chirur- 
gien embarqué  fur  un  navire  de  la  Compagnie 
des  Indes,  le  Penthièvre,*  fait  paffer  à  M.  Poif- 
fonnier  un  état  dont  il  réfulte  que  la  diftillation 
de  l'eau  de  mer  faite  à  bord  de  ce  vaiffeau , 
avec  fon  appareil  ,  avoit  produit  trente-deux 
tonneaux  d'eau  douce ,  dont  on  avoit  tiré  le 
plus  grand  avantage  pendant  cinq  mois  de 
traversée  ,  &  qu'il  n 'avoit  fallu  ,  pour  cette 
opération  ,  qu'environ  fept  tonneaux  de  char- 
bon de  terre. 

Si  ,  félon  le  vœu  de  M.  Poiffonnier  ,  les 
cheminées   angloifes   étoient  fubiiituées  fur 
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nos  vaiffeaux  à  celles  que  nous  avons  adop- 
tées ,  l'appareil  qu'il  a  propofé  pour  la  deffa- 
larion  de  l'eau  de  mer  ,  deviendrait  d'une 
reffource  beaucoup  plus  étendue  ,  &  la  con- 
fommation  des  combuftibles  diminueroit  en- 
core davantage. 

L'appareil  diftillatoire  décrit  dans  cette  note , 
fe  trouve  en  général  à  bord  de  tous  nos  vaif- 
feaux  de  ligne  qui  mettent  à  la  voile.  Il  feroit 
bien  à  defirer  que  toutes  nos  frégates  &  navi- 
res marchands  qui  entreprennent  des  voyages 
de  long  cours  ,  en  fuffent  également  pour- 
vus ;  ce  leroit  le  moyen  de  prévenir  bien 
des  malheurs.  Les  bâtimens  Négriers  font 
ceux  qui  en  auroient  le  plus  grand  befoin. 
Quand  ils  reviennent  de  la  côte  de  Guinée  , 
il  n'eft  pas  rare  qu'on  s'y  trouve  réduit  à 
trois  verres  d'eau  par  jour  ,  communément 
gâtée  ;  ce  qui  fait  naître  des  maladies  de  la 
plus  mauvaife  efpèce  ,  &  fur-tout  le  feorbut , 
entraîne  la  ruine  des  Négocians  3  &  prive 
nos  colonies  de  cultivateurs.  En  diftillant 
de  l'eau  de  mer  fur  ces  vaiffeaux  ,  on  cef- 
feroit  d'avoir  à  craindre  tous  ces  dangers  , 
&  notre  commerce  y  gagneroit  infiniment. 
Pour  éviter  les  embarras  d'une  machine  diftil- 
latoire complette  ,  on  pourroit  difpofer  les 
marmites  de  l'équipage  de  manière  à  y  adap- 
ter aifément  la  cap-de-more.  (T) 
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corder  à  raifon  de  fon  importance. 

Je  puis  donc  perfifter  à  m'en  ap- 
proprier le  mérite  ,  tant  que  le  doc- 
teur PoifTonnier  ne  prouvera  pas  qu'il 
en  a  fait  part  à  quelque  perfonne 
avant  les  époques  que  je  viens  de 
donner. 

En  1771  ,  M.  Irvine  fit  un  change- 
ment dans  l'appareil  de  la  diftillation  ; 
au  conduit  ordinaire  qui  pafToit  au 
travers  d'un  tonneau  d'eau  froide ,  6c 
fervoit  à  condenfer  les  vapeurs ,  ce 
chirurgien  fubflitua  un  large  tuyau 
ouvert  ,  entouré  de  torchons  conti- 
nuellement imbibés.  Comme  il  faifoit 
adapter  ce  tuyau  à  des  chaudières 
plus  volumineufes  que  celles  dont  on 
s'étoit  fervi  jufqu'alors  ,  on  ne  doit 
point  être  furpris  qu'il  ait  obtenu  une 
plus  grande  quantité  d'eau  douce  qu'on 
n'en  avoit  eu  avant  lui  :  néanmoins ,  re- 
lativement à  cette  prétendue  correction 
M.  Irvine  reçut  une  récompenfe  du  Par- 
lement (5),  ce  qui  fit  croire  à  quelques 


(5)11  obtint  une  penfion  de  5000  liv.  Ce 
Chirurgien  anglois  étant  venu  à  Paris  ,  & 
ayant  pris  connoiflance  de  la  machine  diftilla- 
toire  imaginée  par  M.  PoifTonnier ,  qui  fe  faifoit 

perfonnes 
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^perfonnes  qu'il  avoit  été  l'inventeur 
du  moyen  de  deflaler  l'eau  de  mer 
par  la  fimple  diftillation.  Il  n'efl  pas 
néceffaire  que  je  m'arrête  à  réfuter 
cette  opinion;  ce  que  j'ai  dit  précé- 
demment en  prouve  affez  la  fauffeté  : 


un  vrai  plaifîr  de  la  faire  voir ,  tant  aux  étran- 
gers qu'aux  nationaux  ,  en  fit  conduire  une 
fur  le  même  modèle  \  à  quelques  nuances 
près ,  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Londres  ,  & 
l'offrit  au  Parlement  comme  de  fon  inven- 
tion :  ce  fait  eft  pofitif.  Un  Phyficien  fran- 
çois ,  qui  a  été  en  Angleterre  ,  a  vu  caffer  la 
cap-de-more  préfentée  par  M.  Irvine,  &  s'eft 
afluré  qu'elle  ne  différoit  prefque  en  rien  de 
celle  que  M.  Poiffonnier  avoit  communiquée 
à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  en  1764. 
Les  expériences  de  M.  Irvine ,  alors  chirurgien 
de  V Arrogant,  (q  firent  à  Porffmouth  par  ordre 
de  TA  mirai  Buckle  ;  le  do&eur  Lind  fut  prié 
d'y  aiîiaer. 

M.  Louis  Dutens  ,  jaloux  de  conferver 
aux  Phyficiens  de  tous  les  pays  les  hon-, 
neurs  des  découvertes  qui  ieur  appartiennent, 
n'a  pas  craint  de  publier  ,  dans  une  lettre 
datée  du  7  août  1772  ,  &  imprimée  à  Londres 
dans  un  pamphlet ,  que  le  Parlement  d'Angle- 
terre avoit  été  trompé  par  M,  Irvine  ,  puif- 
que  l'appareil  diflillatoire  dont  il  s'étoit  çiït 
l'auteur ,  appartenoit  entièrement  à  M.  Poifibn- 
nier  ,  &  que  les  vaiffeaux  françois  en  avoient' 
fait  ufage  neuf  ans  avant  que"  M.  Irvine  fe 
l'appropriât,  (T) 
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&c  d'ailleurs  ,  cet  Appendice  avoit  été 
mis  au  Jour  plusieurs  années  avant 
que  M.  Irvine  eût  commencé  Ces  expé- 
riences. 

J'ai  difcuté  dans  la  dernière  édition 
de  mon  E ([ai  fur  Les  moyens  de  tonferver 
la  famé  des  gens  de  mer  (6)  ,  le  mérite 
jfuppofé  du  changement  ôc  de  la  cor- 
rection dont  je  viens  de  parler. 

On  a  dit ,  en  fécond  lieu ,  que  cette 
méthode  {impie  ,  de  deffaler  l'eau  de 
mer,  avoit  été  annoncée  avant  moi 
par  le  Lord  Verulam  ,  &  mife  en 
pratique  par  le  Chevalier  Richard 
Hawkins. 

Le  paffage  du  Lord  Verulam  (7) , 
relatif  à  cet  objet ,  eft  celui-ci. 

«  Les  anciens  ont  obfervé  que  l'eau 
»  falée  bouillie,  ou  bouillie  &  refroi- 
»  die  ,  étoit  plus  potable  que  dans 
»  fon  état  naturel.  Le  goût  de  fel  ne 
»  monte  pas  dans  la  diftillation  ;  la 
»  faveur  de  l'eau  de  mer  qu'on  fait 
»  difliller  ,  peut  être  douce  ,  par  la 


(6)  Troifième  édition  ,  chap.  1  ,  feclion 

14.  (L) 

(7)  Voyez  Hijloire  Naturelle,  de  Bacon, 
centurie  9,  expérience  881.  (L) 
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»  raifon  qu'une  partie  du  fel  dont 
»  l'eau  efl  imprégnée  ,  s'élève  en  for- 
»  me  d'écume  ,  &  que  l'autre  fe  pré- 
»  cipite  au  fond  du  vafe  fous  la  forme 
»  d'un  fédiment  ,  Se  fe  fépare  ainfî 
»  plutôt  qu'elle  ne  s'évapore  ;  la  fa- 
»  lure  eu  trop  grofîière  pour  monter 
»  en  vapeurs  :  il  en  eft  comme  de 
»  l'amertume.  Les  eaux  fimples  diftil- 
»  lées  ,  d'abfynthe  &  autres  ,  ne  font 
»  point  amères  ». 

Ce  grand  philofophe  ne  pouvoit 
ignorer  que  l'amertume  &  le  goût  du 
fel  marin  ne  s'élèvent  point  dans  la 
diitillation ,  d'après  la  coutume  géné- 
ralement adoptée  ,  de  conferver  ?  au 
moyen  du  fel  ,  les  herbes  que  l'on 
defline  à  être  diilillées.  Quoiqu'on  les 
mette  dans  l'alambic  avec  le  iel,  l'eau 
qui^  s'attache  au  chapiteau  n'en  efl  pas 
moins  douce.  Mais  ce  n'efî  pas  le  fei 
ni  l'amertume  qu'on  a  fuppofé  s'éle- 
ver dans  la  diitillation  de  l'eau  de 
mer ,  c'eil:  une  fubftance  bitumineufe  , 
ou  un  efprit  de  fel  maria  :  telle  a  été 
jufqu'à  préfent  l'opinion  de  tous  les 
Chymilles. 

Une  expreffion  ambiguë  qui  fe 
trouve  dans    YHijîoire  du    voyage    du 
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Chevalier  Richard  Hawkins^  a  fait  dire 
qu'il  étoit  inftruit  que  la  fimple  distil- 
lation deffaloit  l'eau  de  mer.  On  y  lit 
qu'avec  quatre  bûches  il  a  fait  diftiller 
un  muid  d'eau  faine  &  nourrnTante  : 
mais  l'a-t-il  obtenu  avec  ou  fans  in- 
termède ?  c'eft  ce  dont  il  n'eft  pas 
parlé.  Jufqu'à  l'époque  où  j'ai  publié 
qu'ils  étoient  inutiles  ,  on  a  pu  croire 
qu'il  en  avoit  fait  ufage  (8).  Le  paf- 
fage  cité  indique  même  ceux  qu'il  a 
employés  :  nous  voulons  dire  les  cen- 
dres de  bois.  Ses  quatre  bûches  ne 
peuvent  pas  avoir  fervi  pour  le  feu, 
mais  ont  nécessairement  été  conver- 
ties en  cendres  ,  &  mêlées  fous  cette 


(  S  )  Voyei  une  lettre  du  capitaine  Chapman 
au  docleur  Fothergill ,  publiée  en  août  1759 
dans- le  Magafin  de  Londres  ;il  y  rend  compte 
du  procédé  dont  il  s'eft  feryi  pour  avoir 
de  l'eau  douce  en  diftillant  de  l'eau  de  mer. 
D'abord  il  fit  ufage  de  favon  ;  enfuite, ,  d'après 
ce  qu'avoit  dit  Richard  Hawkins  ,  il  employa 
les  cendres  de  bois.  En  confîruifant  un  alambic 
avec  ce  qu'il  put  raffernbier  à  bord  de  (on 
vaiiTeau,  ce  Capitaine  prouva  combien  il  étoit 
induftrieux.  Un  coup  de  vent  terrible  lui  avoit 
fait  perdre  ,  à  (on  retour  de  la  Rufàe ,  la  plus 
grande  p-mie  de  l'eau  douce  qu'il  avoit  em- 
barquée. (L) 
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forme  à  l'eau  de  mer  ,  de  laquelle  il  a 
retiré  ,  par  la  diftillaticn  ,  un  muid 
d'eau  douce  ,  puifque  une  aufîi  pe- 
tite quantité  de  bois  étoit  infutÈfante 
pour  échauffer  ce  volume  d'eau  ,  en-- 
core  moins  pour  la  convertir  en  va- 
peurs. 

L'approbation  donnée  aux  tenta- 
tives fuivantes  ,  prouve  très -claire- 
ment que  le  Lord  Verulam  &c  le 
Chevalier  Richard  Hawkins  avoient 
ignoré  l'art  de  deïTaler  l'eau  de  la  mer 
par  la  fimple  diftillation  fans  inter- 
mèdes pour  précipiter  le  bitume  &C 
l'efprit  de  fel  qu'on  y  fuppofcit. 

Peu  d'années  après  la  mort  de  ces 
Lords  ,  on  fît  à  Spiîhead  plufieurs 
expériences  à  bord  des  vaiiïeaux  ; 
elles  étoient  conduites  par  le  Cheva- 
lier Théophile  Oglethorpe  ,  &  quel- 
ques autres  qui  avoient  obtenu  un 
privilège  pour  convertir  l'eau  de 
mer  en  eau  douce  ,  au  moyen  d'ir- 
grédiens  dont  ils  fe  réfervoient  la 
connoirlance. 

En  1739  ?  *e  Savant  doôeur  Halles 
propofa  de  defTaler  l'eau  de  mer  ,  & 
de  la  rendre  faine  &  potable  en  la 
faifant   diftiller   après   qu'on   l'auroit 
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laiffée  préalablement  fe  putréfier  (9). 


(9)   L'illuftre  M.  Halles   a  voit   reconnu 
que  les  alkalis  fixes  très-purs  ,  la  chaux  ,  & 
divers  abforbans  ,  ajoutés  à  l'eau  de  mer  dif- 
tillée  ,  étoient  très-propres  à  enlever  les  qua- 
lités nuifîhles  de  cette  eau  dans  une  féconde 
diitiliation  :  mais  les  embarras  attachés  à  cette 
nouvelle   opération   lui  paroifïant  confidéra- 
bles,  il  avoit  cru  devoir  chercher  un  moyen 
plus  fimple   pour  arriver  à   Ton  but.  A   cet 
effet ,  ce  phyficien  joignait  ù  la  diftillation  la 
putréfaction  ,  qu'on  peut  regarder  comme  une 
précipitation  naturelle,  il  étoit  fort  probable 
que  la  putréfaction  de  l'eau  de  mçr  laiiTeroit 
échapper  les  parties  les  plus  mobiles  de  l'acide 
marin.  Aûn  de  rendre  l'eau  de  la  mer  pota- 
ble ,  il  la   gardoit  donc  premièrement  dans 
des  vaiffeaux  où  elle  pût  fe  corrompre  ?  hâ- 
toit  même  fa  putréfa£Kon  ,  &  attendoit,  pour 
la  diftiller ,  qu'elle  fut  revenue  dans  fon  état 
naturel.  Il  a  ailuré  qu'on  obtenoit  ainfi  une  eau 
auflî  pure  &  aufîi  faine  que  celle  des  meilleu- 
res fources.On  conçoit  aifément  combien  l'ap- 
pareil de  ces  opérations  multipliées  feroit  em- 
barrafTant  fur  un  vaifïeau.  Le  même  M,  Halles 
avoit  iimiginé  de    ventiler  l'eau  de    mer  au 
moyen  d'un  double  foufflet ,  à  mefure  qu'elle 
fe  diftilloit;  cette  manœuvre  augmentoit  réel- 
lement les   produits  de  la  diftillation  ,  mais 
n'étoit  pas  aufîi  fans   inconvénient.  L'air  du 
foufflet  porté  dans  le  fond  de  l'alambic ,  dimi- 
nuoit  néceffairement  l'acTion^du  feu  fur  l'eau, & 
d'ailleurs  pouvoit  élever  quelques  particules  de 
fel  marin.  (T) 
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En  1753  ,  on  crut  le  fecret  de  ren- 
dre l'eau  de  la  mer  potable  définiti- 
vement trouvé  par  M.  Appleby  ,  qui 
fe  préfenta  comme  ayant  découvert  un 
moyen  fur  pour  fixer  le  bitume  &  l'ef- 
prit  de  fel.  La  gazette  de  Londres  ,  du 
22  janvier  1754  ,  contient  cet  article. 
«  M.  Jofué  Appleby  ,  chymifte  de 
»  Durham ,  ayant  trouvé  une  méthode 
»  {impie  6c  expéditive  pour  rendre 
»  l'eau  de  la  mer  potable  à  bord  des 
»  vaifleaux  ;    fa    découverte    ayant 
»  reçu  l'approbation  du  Collège  des 
»  Médecins  ÔC  des  Commiffaires  des 
»  vivres ,  chargés  par  l'Amirauté  d'en 
»  prendre  connoifîance  ,  &  de  l'exa- 
»  miner  fcrupuleufement  >  les  Lords- 
»  Commiffaires     faifant     l'office     du 
»  grand  Lord-Amiral  de  la  Grande- 
»  Bretagne  &  de  l'Irlande  ,  ont  or- 
»  donné  que  le  procédé  dudit  Jofué 
»  Appleby  feroit  publié  dans  la  ga- 
»  zette  de  Londres  ,  afin  qu'une  in- 
»  vention  auffi  utile  fût  univerfelle- 
»  ment  connue.  Le  voici.  Prenez  vingt 
»  galons  d'eau  de  mer  ?  mettez -les 
»  dans  un  alambic  avec  fix  onces  de 
»  pierre  infernale  ,  <k  nx  onces  d'os 
»  calcinés  à  blancheur ,  finement  pul- 
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»  vérifés  :  de  ces  vingt  galons  vous  en 
»  retirerez  quinze  d'eau  douce  ck  faine 
»  en  deux  heures  &c  demie  ,  en  n'eni- 
»  ployant  guère  plus  d'un  boiffeau  de 
»  charbon.  La  dofe  d'ingrédiens  défi- 
»  gnée  peut  funire  dans  les  mers  du 
»  Nord  ;  mais  dans  plufieurs  endroits 
»  des  mers  méditerranées  &  indien- 
»  nés  ,  ou  l'eau  eft.  plus  falée  &  bitu- 
»  mineufe  (10) ,  il  faut  porter  la  quan- 

(io)  Ceux,  dit- on  ,  qui  naviguent  fous 
la  ligne  3  s'apperçoivent  que  la  mer  eft  plus 
fa'ée  dans  les  climats  où  la  chaleur  du  foleil 
eft  plus  forte.  ïl  paroît  par  les  obfervations 
de  Swedemborg  ,  citées  par  Wallerius  dans 
ion  Hydrologie,  pag.  81  ,  que  la  falure  de  la 
mer  dans  les  pays  du  Nord  &  vers  les  pôles 
de  la  terre  ,  diminue  toujours  très-fenfible- 
ment.  On  ne  peut  guère  douter  que  les  mers 
du  Nord  ne  gèlent  ,  que  parce  qu'elles  font 
moins  Calées  ;  car  on  a  obfervé  que  le  Tel 
marin  &  le  fel  ammoniac  font  de  tous  les  Tels 
ceux  dont  les  difïblutions  fe  changent  en  glace 
le  plus  difficilement. 

La  quantité  de  fel  commun  que  contient 
l'eau  de  mer ,  va  ,  à  peu  près  ,  depuis  trois 
jufqu'à  quatre  livres  ,  fur  cent  livres  d'eau  ; 
elle  eft  bien  éloignée  par  conféquent  d'être 
faturée  de  ce  fel  ,  car  l'eau  peut  tenir  en 
difTolution  à  peu  près  le  quart  de  fon  poids 
de  fel  commun  ,  &  même  un  peu  plus.  (T) 
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»  tité  de  chacun  à  neuf  onces.  Les 
»  marmites  des  vaifïeaux  ne  doivent 
»  point  fervir  à  cet  uiage  ,  par  îa 
»  raifbn  que  les  réfidus  font  îrès-nui- 
»  fibles  (11)». 

Cette  annonce  fixa  l'attention  de 
toute  l'Europe  ;  la  découverte  de  M. 
Appleby  fut  regardée  comme  la  plus 
heureuïe  qu'on  eût  encore  faite  dans 
ce  fiècle. 

On  a  propofé  différentes  chofes 
pour  remplacer  les  ingrédiens  dange- 
reux employés  par  ce  Chymifte.  Le 
docteur  Butler  a  recommandé  la  lie  de 


(11)  D'après  ce  que  M.  Halles  avoir  dit 
fur  la  pofiibilité  d'enlever  les  qualités  nui- 
fibîes  de  l'eau  de  mer  diftillée  ,  en  y  ajou- 
tant des  alkalis  fixes  très-purs,  &  la  foumet- 
tant  enfuite  à  une  féconde  diftillarion  ,  il  elt 
évident  que  M.  Appleby ,  cherchant  à  deffaier 
l'eau  de  la  mer  par  le  moyen  de  la  pierre 
infernale  ,  n'empîoyoit  pas  un  procédé  nou- 
veau :  néanmoins  il  fut  libéralement  récom- 
penfé  par  le  Gouvernement.  On  a  renoncé 
à  fon  moyen  ,  non  feulement  parce  que  les 
ingrédiens  dont  il  fe  fervoit  étoient  dange- 
reux ,  mais  encore  parce  que  l'eau  douce 
qu'il  procuroit  avoit  un  goût  infiniment  défa- 
gréable,  (T) 
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favon  ;  le  docteur  Alfton  ,  la  chaux 
vive  ;   le  do&eur  Halles  ,   la  craie 
pulvérifée. 

C'eft  en  faifant  des  expériences  avec 
les    différentes    fubftances    regardées 
comme  propres  à  précipiter  le  bitume 
&  l'eiprit  de  fel  fuppofés  dans  l'eau 
de  mer  ,  &  comparant  leur  réfultat , 
afin   de  pouvoir    reconnoître   quelle 
étoit  la   meilleure    de   toutes  ,  que 
j'ai  été  affez  heureux  pour  découvrir 
qu'aucune  d'entre  elles  n'étoit  vrai- 
ment utile ,  &  que  la  fimple  dillillation 
fuffifoit  pour  rendre  l'eau  de  mer  par- 
faitement douce   &  faine.  Mes  pre- 
miers effais  me  paroiffant  peu  fatisfai- 
fans  ,  je  me  propofai  de  les  prendre 
de  plus  loin  ;  à  cet  effet ,  je  commen- 
çai par  difliller  de  l'eau  de  pluie  & 
de  l'eau  de   mer  féparément  ,   pour 
m'en  faire  des  objets  de  comparaison, 
au  moyen  defquels  je  puffe   aiîeoir 
mon  jugement  par  la  fuite.  Mais  ce  ne 
fut  pas  ians  plaifir  que  je  trouvai  ces 
deux  efpèces  d'eau  ,  qui  ,  dans  mon 
opinion  ,  dévoient  faire  les  deux  ex- 
trêmes ,  fe  reffemblant  au  contraire 
en  tout  ,  &  ,   autant  que  j'en  pus 
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juger  ,  absolument  égales  en  pureté. 

Cette  découverte  me  fut  confirmée 
par  des  expériences  fubféqu entes.  Le 
goût  de  brûlé  ,  ou  empyreumatique  » 
de  l'eau  de  mer  dhtillée ,  qu'on  a  voit 
attribué  à  une  fubfîance  bitumineufe  , 
pour  laquelle  on  faifoit  entrer  diffé- 
rens  ingrédiens  dans  l'alambic  9  s'efl 
trouvé  le  même  ,  &  au  pareil  degré  , 
dans  l'eau  de  pluie  mife  en  diftilla- 
îion.  Cette  faveur  dépend  uniquement 
de  l'adion  du  feu,  &  fe  perd  totale- 
ment quand  l'eau  s'èxpofe  pendant 
un  certain  temps  à  l'air  libre. 

Aufli-tôt  que  j'eus  trouvé  ce  moyen 
fimple  de  deffaler  l'eau  de  mer  ,  je 
m'empreffai  de  le  faire  connoître  ,  6c 
de  recommander  qu'on  pourvût  tous 
les  vaiffeaux  de  chapiteaux  adaptés 
à  leurs  chaudières  &  marmites  ,  au 
moyen  defquels  on  feroit  en  état  de 
fe  procurer  de  l'eau  douce  toutes  les 
fois  qu'on  allumeroit  du  feu  pour  les 
befoins  de  l'équipage ,  même  pendant 
le  temps  de  la  cuirTon  des  alimens  ; 
6c  dans  tous  les  cas  de  difette  9  on 
obtiendroit  un  fecours  efficace. 

J'ai  dit  qu'on  avoit  fait  différentes 
©bjeclions  contre  ma  découverte  ?  ie 
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vais  tâcher  de   répondre    aux   prin- 
cipales. 

Première  objection.  Il  faut  un  alambic 
pour  difîiller  ,  ce  qui  peut  être  un 
embarras  dans  un  vaifTeau. 

Riponfe.  Le  moyen  que  j'indique 
a  particulièrement  cet  avantage ,  que 
les  vaifTeaux  n'ont  plus  befoin  de  fe 
charger  d'alambics  ;  les  chaudières  ou 
marmites  employées  à  Ta  préparation 
des  alimens ,  auxquelles  on  ajufte  des 
chapiteaux  (12),  peuvent  y  fuppléer, 
Se  fe  fixent,  en  général,  d'une  manière 
beaucoup  plus  commode  que  ne  pour- 
roient  l'être  des  alambics.  Elles  n'exi- 
gent qu'un  ferpentin  ou  réfrigérant  , 
qui ,  dans  tout  autre  temps  que  celui 
de  la  diltillation  ,  fe  laifle  à  fond  de 
cale.  Ce  réfrigérant  eft  un  tonneau 
d'eau  froide  ,  à  travers  lequel  parle 
un  tuyau  de  métal  qui  y  porte  la  va- 

(12)  La  cap- de-more  imaginée  par  M. 
Poiffonnier,  feroit  beaucoup  plus  utile  que  les 
chapiteaux  recommandés  ici  par  notre  Auteur  : 
on  n'aura  pas  de  peine  à  s'en  convaincre  d'a- 
près la  defeription  que  j'en  ai  donnée  dans 
ma  quatrième  note.  (T) 
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peur  ,  &  auquel  on  fait  faire  diffé- 
rentes circonvolutions  afin  de  la  con- 
denser. 

En  confeillant  de  fe  pourvoir  de 
couvercles  faits  en  chapiteaux  pour 
les  chaudières  ,  nous  ne  difons  point 
qu'ils  doivent  avoir  la  forme  exadte 
&  régulière  de  ceux  qui  s'adaptent 
aux  alambics  ordinaires  :  ainii  fabri- 
qués ;  ils  augmenteroient  peut-être  les 
produits  de  la  diftillation  ;  mais  il 
îiiffit ,  en  général ,  de  fe  munir  d'un 
large  tuyau  ,  ou  d'un  couvercle  fait 
à  peu  près  comme  un  entonnoir  ,  qui 
puiile  fe  placer  fur  le  vaiffeau  conte- 
nant l'eau ,  pour  recevoir  les  vapeurs , 
&  les  conduire  enfuite  au  réfrigé- 
rant. Ce  tuyau  ou  couvercle  doit 
avoir  affez  d'élévation  pour  que  l'eau 
de  mer  mife  dans^  la  chaudière  n'y 
jaillifle  point  par  le  mouvement  du 
navire. 

La  diftillation  de  l'eau  de  mer  l 
telle  que  nous  la  confeillons  ,  n'en- 
dommage pas  les  chaudières  ;  au  con- 
traire ,  elle  les  entretient  toujours 
propres  :  au  lieirque  quand  on  admet- 
toit,  comme  intermèdes,  de  la  craie; 
de  la  chaux  vive  ,  &  la  pierre  infer- 
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nale  ,  fubftance  vénéneufe  ,  il  étoit 
impoiîible  de  fe  palTer  a  un  alambic  ; 
on  auroit  eu  trop  de  peine  à  nettoyer 
affez  bien  les  marmites  dans  lefquelles 
on  auroit  difiillé  de  l'eau  de  mer  unie 
à  ces  différens  ingrédiens  ,  pour  qu'el- 
les puffent  enfuite  fervir  à  la  prépara- 
tion  des  alimens.  Rien  ne  prouve 
mieux  la  propreté  confiante  des  chau- 
dières employées  à  diftiller  de  l'eau 
de  mer  fans  intermède  ,  &  Fabfence 
du  verd-de-gris  ,  que  l'eau  douce  & 
faine  habituellement  fournie  par  la 
diftillation. 

Seconde  objection.  Il  eft  bien  difficile 
que  les  vaiffeaux  fe  chargent  d'une 
quantité  de  cornbuftibles  affez  confi- 
dérable  pour  diftiller  en  mer  (13). 

Réponfe.  J'ai   déjà  démontré   dans 

(13)  L'effet  que  produifent  les  rayons  du 
foleil  réfra&és  au  travers  des  corps  fphériques 
tranfparens  ,  a  fait  foupçonner  à  l'abbé  Sou- 
mille  ,  chanoine  d'Avignon  ,  connu  par  des 
charrues  &  des  femoirs  d'une  nouvelle  inven- 
tion ,  qu'il  feroit  pofïîble  d'échauffer  par  ce 
moyen  une  machine  diftillatoire  placée  fur 
un  vaiffeau  qui  eft  à  la  voile.  Il  feroit  bien 
à  defirer  que  ce  projet  ,  vraiment  écono- 
mique, fût  autre  chofe  qu'une  illufion.  (T) 
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mon  Effai  fur  les  moyens  de  conferver  la 
famé  des  gens  de  mer ,  qu'il  feroit  poffible 
de  fe  procurer  fur  les  vaiffeaux  îuffi- 
famment  d'eau  douce  pour  les  befoins 
de  l'équipage  ,  fans  que  la  diftillation 
exigeai  plus  de  feu  qu'on  n'en  allume 
ordinairement  ;  qu'il  fuffiroit  d'adapter 
des  chapiteaux  aux  marmites ,  ce  qui 
donneroit  de  l'eau  potable  toutes  les 
fois  qu'on  fait  la  cuifine  :  enfin  ,  que  fi 
l'on  defiroit  une  quantité  d'eau  douce 
plus  confidérable ,  on  lobtiendroit  en 
fixant  des  pots  de  fer  au  lieu  de  briques 
autour  du  foyer ,  lefquels  étant  rem- 
plis d'eau  de  mer  ,  perpétueroient  la 
diftillation  toutes  les  fois  que  le  feu 
feroit  allumé.  Je  ne  me  fuis  pas  alors 
propofé  de  fournir  toutes  les  perfonnes 
qui  font  à  bord  ,  d'une  quantité  d'eau 
douce  fufêfante  pour  tous  les  ufages 
ordinaires  ;  mes  vues  fe  (ont  bornées 
à  empêcher  que  déformais  on  ne  pérît 
en  mer  par  la  foif.  La  marmite  em- 
ployée  à   la   cuifine   de  l'équipage  , 
difpofée    de    manière  à  recevoir   un 
chapiteau  ,  peut  fervir  à  diftiller  aviez 
d'eau  potable  pour  remplir  cet  objet. 
Ceux  qui  penfent  que  la  détreffe  occa- 
fionnée  par  le  manque  d'eau  efl  tou- 
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jours  accompagnée  de  la  privation 
des  combuftibles  ,  ignorent  fans  doute 
ce  qu'un  vaiffeau  contient.  Les  ma- 
tières qu'il  renferme  font  prefque 
toutes  propres  à  brûler.  Ce  qui  fert 
de  lefr ,  n'eft. ,  en  grande  partie  ,  que 
du  bois  de  chauffage.  Les  matériaux 
des  charpentiers  ,  le  chanvre  ,  ou  les 
pièces  de  vieux  cables  ,  peuvent  ,  à 
la  fin  d'un  très-long  voyage  ,  entre- 
tenir pendant  plufieurs  mois  affez  de 
feu  pour  diftiiler  l'eau  néeeffaire  à  la 
confervation  de  tout  l'équipage.  Si 
l'on  en  fait  un  peu  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  la  préparation  des  alimens  ,  il 
eu  poflible  d'extraire  de  l'eau  de  mer, 
par  le  moyen  de  la  diftillation  ,  un 
volume  d'eau  douce  qui ,  même  dans 
les  navires  les  plus  remplis  ,  peut 
équivaloir  à  ce  qu'on  en  embarque 
pour  chaque  homme. 

Troifùme  objection.  La  diffillation  de 
l'eau  de  mer  à  bord  des  vaiffeaux  , 
n'eït  pas  fans  danger. 

Rêponfe,  On  n9a  pas  plus  à  craindre 
de  la  diflillation  de  l'eau  de  mer  à 
bord  des  vaiffeaux  ,  que  de  l'ébulli- 
tion  qu'on  en  feroit  dans  un  pot  ou 
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une  marmite  ordinaire.  Tout  ce  qu'on 
peut  appréhender  ,  c'eft  qu'elle  ne 
s'échappe  par  la  trop  grande  chaleur 
ou  les  roulis  ;  encore  ,  cet  accident 
efî-il  beaucoup  moins  à  craindre  quand 
on  la  diitille  ,  que  lorfqu'on  la  fait 
bouillir  dans  une  marmite  fans  cou- 
vercle. 

Je  vais  tâcher  de  donner  ici  9  en 
faveur  des  perfonnes  qui  peuvent  man- 
quer d'eau  douce  fur  les  vaifleaux  ,  & 
ont  eu  l'imprudence  d'oublier  de  fe 
charger  de  chapiteaux  ,  quelques 
moyens  fimples  pour  y  fuppléer. 

Quand  on  fait  bouillir  de  l'eau  de 
mer  dans  un  pot  ou  un  vafe  fermé , 
il  eu  facile  de  s'appercevoir  que  la 
vapeur  qui  s'en  élève  ,  fe  change  en 
eau  douce  fur  les  parties  latérales  du 
couvercle. 

Prenez  un  pot  de  treize  pouces  de 
diamètre  ;  levez  fréquemment  fon 
couvercle  ,  Se  ramaiTez  l'eau  qui  s'y 
eft  attachée ,  vous  aurez  le  quart  d'une 
chopine  d'eau  douce  en  une  heure.  Il 
faut  que  le  couvercle  foit  élevé  de 
cinq  ou  fix  pouces ,  au  moins ,  au-denus 
de  la  furface  de  l'eau  de  mer  ,  afin  que 
l'eau  bouillante  ne  l'atteigne  point, 
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Suppofons  qu'un  vaifleau  qui  eu  en 
mer  fait  dans  la  détrefle  faute  d'eau 
potable  ,  qu'il  ait  huit  hommes  à  fbn  \ 
bord  ,  &  que  la  marmite  deftinée  à 
la  cuifine  puiffe  contenir  cinq  galons 
&  demi  (  c'eft-à-dlre  vingt-deux  pintes , 
mefure  de  Paris  ).  Le  diamètre  de  fa 
chaudière  étant  de  douze  pouces  , 
on  peut  avoir  un  galon  d'eau  douce 
toutes  les  trois  heures  ,  ce  qui  fait 
une  chopine  pour  chaque  homme  ,  au 
moyen  d'un  appareil  compofé  d'une  ' 
théière  ,  d'une  barrique  5&  d'un  canon 
de  fuiil.  On  ajufte  ces  pièces  confor- 
mément à  ce  qui  fuit» 

Limez  l'anfe  d'une  théière ,  &  fixez- 
en  l'embouchure  dans  un  trou  fait  au 
couvercle  de  la  marmite  ,  vous  aurez 
ainfi  le  chapiteau  complet  d'un  alam- 
bic. Tirez  le  canon  d'un  fuftl  de  fa 
monture  ;  &  après  avoir  ôté  la  vis , 
faites  *  le  paffer  à  travers  une  barrique , 
en  lui  donnant  une  pente  convenable  9 
afin  que  l'eau  diftillée  s'écoule  :  luttez 
alors  la  barrique  ?  &:  rempliffez-la 
d'eau  de  mer  ;  de  cette  manière  vous 
aurez  un  réfrigérant  pour  condenfer 
les  vapeurs.  Quand  on  veut  procéder 
à  la  diftillatiori  ,  il  faut  unir  les  pièces 
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qui  compofent  l'appareil ,  en  fixant  le 
•bec  de  la  théière  dans  la  partie  fupe- 
rieure  du  canon.  Toutes  les  jointures 
&  endroits  par  où  les  vapeurs  peu- 
vent s'échapper  ,  doivent  être  luttes 
&;  bouchés  avec  une  pâte  de  craie  ÔC 
de  farine  ,  à  parties  égales  ,  mouillées 
d'eau  de  mer.  Il  faut  aufîi  que  la 
théière  &C  le  couvercle  de  la  mar- 
mite foient  contenus  avec  un  poids , 
afin  que  les  vapeurs  ne  les  foulèvent 
point. 

Si  la  barrique  eft  trop  voiUne  du  feu, 
on  peut  prolonger  le  tuyau  au  nioyen 
du  canon  d'un  autre  fufil,  ou  d'un  con- 
duit en  bois.  Si  Ton  eft  forcé  de  fe 
fervir  du  canon  d'un  autre  fufil  ,  & 
que  le  diamètre  de  ce  dernier  n'ait 
pas  afTez  de  largeur  pour  recevoir 
l'extrémité  du  premier  ,  on  doit  en 
mettre  un  bout  au  feu  ?  &  le  dilater 
avec  un  coin  de  fer.  Dans  le  cas  oii 
Ton  fe  fert  d'un  conduit  en  bois  ?  il 
ne  faut  pas  en  aggrandir  l'ouverture 
avec  un  fer  rouge  ;  j'ai  éprouvé  que 
le  bois  brûlé  donnoit  à  l'eau  diflillée 
une  faveur  défagréable  ,  qui  devenoit 
indélébile. 

Mais  fuppofons  ,  pour  nn  inftant  a 
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qu'il  n'y  ait  à  bord  aucune  théière  \ 
alors  il  faut  couper  obliquement  la 
pompe  de  bois  avec  laquelle  on  tire 
l'eau  ou  la  bière  des  tonneaux  ,  & 
réunir  les  pièces  de  manière  à  former 
un  angle  aigu  ;  un  bout  de  ce  tuyau 
doit  s'adapter  à  un  trou  pratiqué  au 
couvercle  de  la  marmite  ;  l'autre  s'ajuf- 
tera  au  canon  du  fufil  :  au  moyen  de 
cet  appareil ,  il  eft  poffible  de  fe  pro- 
curer ,  à  peu  près  ,  autant  d'eau  douce 
qu'avec  celui  de  la  théière. 

D'après  ce  que  nous  avons  expofé , 
il  efï  évident  que  fur  mer  ,  ou  près 
de  cet  élément  ,  perfonne  ne  périra 
par  le  manque  d'eau  potable  ,  fi  l'on 
veut  prendre  les  peines  que  la  pru- 
dence &c  fa  propre  confervation  ren- 
dent nécefTaires. 

On  peut  imaginer  ,  avec  quelque 
fondement  ,  que  les  marmites  em- 
ployées à  la  cuiflbn  des  comeftibles  , 
font  affez  grandes  dans  tous  les  vaif- 
feaux  pour  contenir  environ  deux  pin- 
tes d'eau  par  homme  ;  en  y  mettant  des 
chapiteaux  ,  &;  les  faifant  fervir  à  la 
diflillation  ,  elles  pourront  fournir 
trois  chopines  d'eau  potable  &  faine 
à  chacun  d'eux. 
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|  Suivant  les  nouveaux  procédés  de 
diftillationque  le  favant  do&eur  Halles 
a  rendus  publics  en  1757  ,  il  paroît 
que  l'on  peut  avoir  en  cinq  minutes 
trois  chopines  d'eau  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
cinquante  galons  ou  deux  cens  pintes  , 
en  douze  heures  de  temps ,  au  moyen 
du  petit  alambic  cylindrique  de  M. 
Durand  ,  fi  l'on  ajoute  à  l'appareil  fix 
plats  ou  affiettes  d'étain  fixés  dans 
l'intérieur  du  chapiteau.  Cet  alambic 
n'étant  que  de  quinze  pouces  dans 
fon  plus  grand  diamètre  ,  contient  fix 
à  fept  galons  d'eau  :  celui  qui,  ayant 
vingt-deux  pouces  de  diamètre ,  rece- 
vroit  trente  galons  d'eau  ,  en  donne- 
roit  deux  cens  galons  dans  le  même 
efpace  de  temps ,  fans  qu'on  fût  obligé 
de  faire  d'autre  dépenfe  que  celle  d'un 
muid  &  demi  de  charbon  ,  ou  d'une 
quantité  proportionnée  de  toute  autre 
matière  combuftible  ;  d'où  il  fuit  que 
trois  mefures  de  charbon ,  contenant 
trente-fix  boiffeaux  chacune  ,  fuffifent 
dans  un  vaifleau  de  foixante  canons , 
dont  l'équipage  eft  de  quatre  cens 
hommes ,  pour  fournir  de  l'eau  douce 
pendant  deux  mois  ,  à  raifon  d'un 
demi-galon  par  jour  pour  chaque  indi- 
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vidu.Ce  que  j'avance  n'eft  point  une 
{impie  fpéeulation  ;  fouvent  j'ai  fait 
ces  expériences  à  terre ,  &  on  les  a 
répétées  en  mer  avec  iuccès. 

En  1768  ,  à  bord  du  Dauphin  9 
vaifTeau  de  guerre  ?  faifant  fon  fécond 
Voyage  autour  du  mande ,  &C  parlant 
de  Batavia  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  ,  on  mit  cinquante-fix  galons 
d'eau  de  mer  dans  un  alambic  ,  qui 
rendit  quarante  -  deux  galons  d'eau 
douce  en  cinq  heures  treize  minutes. 
On  n'employa  pour  cette  dillillation 
que  neuf  livres  de  bois  ,  6c  foixante- ! 
neuf  livres  de  charbon  ;  chaque  homme  : 
eut  plus  d'une  pinte  d'eau  douce  (14).! 

En  1769  ,  le  Dorfetshire  ,  vaifTeau  i 
de  Roi  ,  parlant  de  Gibraltar  à  l'iilei 
de  Minorque  ,  ayant  à  bord  le  régi-i 
ment  du  Lord  George  Lenox  ,  on! 
efTaya  de  diftiller  de  Feau.de  mer  avec] 
la  théière  renverfée  &:  le  canon  d'uni 
fufil  ;  en  moins  de  deux  heures  le  pot 
de  goudron  du  charpentier  fut  net- 
toyé ,  fon  couvercle  adapté  ,  èc  tout 


(14)  Les  particularités  relatives  à  cette! 
expérience ,  ont  été  raffemblées  dans  la  troi-î 
fième  édition  de  mon  Effai  fur  les  moyens  dc\ 
conferver  la  fantè  des  gens  de  mer.  (L) 
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l'appareil  préparé.  Il  n'y  eut  d'autre 
difficulté  que  celle  de  faire  entrer  le 
bec  de  la  théière  dans  le  canon  du 
fufil  ;  mais  on  la  furmonta  bientôt  en 
unifiant  ces  pièces  avec  quelques  pla- 
ques de  plomb.  Cela  fait  ,  on  jetta 
vingt-deux  pintes  d'eau  de  mer  dans 
le  vafe  ;  en  quatre  heures  la  difHlla- 
tion  procura  dix -neuf  pintes  d'eau 
douce  :  il  n'y  eut  que  dix  livres  de 
charbon  consommées. 

En  1773  ,  on  tenta  fur  le  Slambol , 
vaifTeau  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales  ,  de  difliller  avec  la  pompe 
&  le  canon  de  fufil  ;  d'une  marmite 
qui  contenoit  fix  galons  d'eau  de  mer , 
on  tira  par  la  diftillation  dix  pintes 
d'eau  douce  dans  l'efpace  de  trois 
heures  ;  c'efl- à-dire  ,  qu'on  en  obtint 
dans  la  proportion  de  quatre-vingts 
pintes  par  jouF:  de  forte  qu'on  fe  vit 
fans  aucune  efpèce  d'inquiétude  fur  le 
befoin  d'eau  douce  (15). 
»  1  1  1 1   «  1  1  ■ 

(  1 5  )  Extrait  du  journal  du  Capitaine  Clanfey 
lors  de  [on  pajage  de  Bombay  au  Bengale  9 
à  bord  du  Slambol ,  vaijfeau  Maure  >  en  1775. 
»  Mardi  16  novembre  1773  > 

»  Latitude  ,  16  ,  44  ; 

»  Longitude,  5  °,E.  de  la  pointe  de  Palmires; 

»  Thermomètre,  81. 
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L'eau  de  mer  diflillée  eft  plus  pure 
que  Feau  de  fontaine  ,  de  rivière  ,  6c 

«  Aujourd'hui  j'ai  fondé  mes  barriques  pour 
»  reconnoître  la  quanriré  d'eau  douce  qui  me 
»  reftoit  ;  j'en  ai  trouvé  foixanre  pouces.  A 
»  deux  par  jour ,  c'eft  affez  pour  un  mois  ;  mais 
»  la  moufon  nord  eft  ,  &  les  courans  du  fud- 
»  oueft  contrariant   ma  route  ,  &  retardant 
»  pour  long  temp«  la  marche  de  mon  bâti- 
»  ment  ,  j'ai    réduit  mon  équipage   à   trois 
»  jehopines  d'eau  par  jour.  A   force  de  pa- 
»  tience  &  de  furveillance  ,  j  efpère  garder 
h  ma   pofition  a&uelle  ,  jufqu'à   ce  que  les 
vents  $C  les  courans  changent  en  ma  fa- 
veur :  c'eft  le  f'eul  parti  que  j'ai  à  prendre 
pour  effectuer  mon  pafTage  dan-;  cette  faifon, 
j>  Je  viens  d'efïayer  la  méthode  ingémeufe 
»  du  docteur  Lind  ,  pour  convertir  l'eau  falée 
en  eau  douce  :  en  trois  heures  je  me  fuis 
s»  vu  dix  pintes  d«au  potable  ,  parfaitement 
m  limpide  &  d'un  très-bon  goût.  Mon  opéra- 
m  tion  a  été  faite  par  le  procédé  indiqué  dans 
*>  un  journal  J'ai  f-ibfiimé  à  l'alambic  &  au 
»  ferpentin  le  grofîier  appareil  dont  il  y  fut 
»  queilion.  Tout  m'engage  à  croire  actuelle- 
»  ment  que  je  ne  ferai  pas  dans  le  cas  de 
»  manquer  d'eau  douce  ,  puifque  avec  la  foi- 
machine  que  j'ai  en  ma  xHTpofition  , 
»  je  puis  fans  peine  me  procurer  quatre-vingt 
v  pintes  de  bonne  eau  par  jour  ». 

Il  paroît  que  le  capitaine  Clanfey  a  fait 
ufage  d'une  chaudière  contenant  fix  galons 
d'eau  de  mer ,  placée  fur  le  feu  de  la  cuifine  ; 

même 
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même  que  l'eau  de  pluie.  L'odeur  cal- 
caire ou  empyreumatique  qu'elle  re- 
çoit du  vaiffe.au  dans  lequel  on  la  dis- 
tille ,  devient  prefque  imperceptible , 
fi  l'on  a  foin  de  jetter  celle  qui  coule 
la  première  de  l'alambic.  Elle  ell,  pour 
ainfi  dire  ,  nulle  ,  û  on  la  garde  quel- 
que temps  avant  d'en  faire  ufage. 
Dans  ce  cas  elle  efl  excellente ,  de  très- 
bon  goût ,  abfolument  douce  ,  même 
incorruptible  ,   de   forte   qu'on  peut 


qu'il  fit  entrer  la  pompe  de  bois  dans  un 
trou  fait  au  couvercle  de  cette  chaudière  ,  & 
que  la  vapeur  qui  s'éieveit  dans  ce  tuyau  de 
pompe  5  étoit  immédiatement  conduite  par 
le  moyen  du  canon  d'un  fufil  au  travers  d'une 
barrique  d'eau  de  mer  froide  pour  la  conden- 
fation  :  l'eau  diflillée  fe  verfbit  probablement 
dans  un  récipient  placé  au  bas  de  l'appareil. 
Près  du  fond  de  la  .barrique  condenfante ,  étoit, 
félon  toute  apparence  ,  un  robinet  propre  à 
faciliter  l'écoulement  de  l'eau  de  mer  à  mefure 
qu'elle  étoit  échauffée. 

Le  capitaine  Clanfey  mouilla  dans  la  rade 
de  Ballafore  ,  mais  un  coup  de  vent  l'obligea 
de  lever  fes  ancres.  Entré  dans  la  rivière 
Ougly  ,  M.  Davis ,  chirurgien  du  vaifTeau  de 
Roi  le  Dauphin  ,  de  qui  je  tiens  cet  extrait, 
goûta  de  l'eau  de  mer  diftillée  à  bord  du 
Slambol  ;  il  ne  fe  fouvint  pas  d'en  avoir  jamais 
bu  de  meilleure  ou  de  plus  pure.  (L) 
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la  conferver  pendant  plufieurs  années 

en  la  mettant  dans  des  bouteilles  bien 

lavées. 

Une  lettre  qui  m'a  été  adreffée  de 
la  Havane  ,  en  date  du  Ier  feptembre 
1762,  &  dont  je  vais  donner  l'extrait, 
prouve  clairement  combien  l'objet  qui 
nous  occupe  mérite  d'attention. 

«  Avant  la  reddition  de  cette  place, 
»  il  étoit  impoffible  de  peindre  toutes 
»  les  fouffrances  que  le  manque  d'eau 
»  nous  faifoit  effuyer.  J'aurois  dé- 
»  bourfé  avec  plaifir  une  demi-guinée 
»  pour  avoir  une  chopine  d'eau  dif- 
»  tillée  ,  telle  que  j'en  ai  fréquem- 
»  ment  bu  à  votre  table.  Beaucoup 
»  de  monde  a  péri  par  cette  difette  ; 
»  les  maladies  occafionnées  par  l'eau 
»  mal-faine  &t  vénéneufe  ,  en  ont  en- 
»  core  enlevé  davantage  ». 

Quelques  alambics  envoyés  de  la 
Jamaïque  ,  n'auroient-ils  pas  prévenu 
ces  malheurs  ? 

On  peut  faire  cuire  dans  les  va- 
peurs de  l'eau  de  mer  en  ébullition 
aufîi  bien  que  dans  l'eau  douce  ,  toute 
efpèce  de  comeftible  ,  comme  bœuf 
falé  ou  nouvellement  tué ,  porc ,  vo- 


pour  rendre  teau  de  mer  potable,  z6y 
laille  ,  riz.  >  &c.  :  à  cet  effet  ,  il  faut 
les  fufpendre  dans  un  filet  ou  une 
pafïbire.  Placés  à  l'embouchure  du 
vafe  qui  contient  l'eau  de  mer  bouil- 
lante ,  ces  alimens  fe  cuifent  de  la 
même  manière  que  les  Turcs  prépa- 
rent le  pilau  ,  leur  mets  favori.  On 
peut  encore  les  foutenir  avec  des 
crochets  au-delîus  de  l'eau  ,  de  ma- 
nière qu'ils  ne  la  touchent  pas  :  tou- 
jours faut- il  que  les  vapeurs  foient 
retenues  par  un  couvercle  fermant 
exactement. 

Quand  on  a  befoin  de  faire  cuire 
une  grande  quantité  de  comeftibles  à 
la  fois  ,  le  mieux  eft  de  conduire  les 
vapeurs  de  l'eau  bouillante  dans  un 
autre  vaifTeau  ,  au  moyen  d'un  tube. 
La  viande  fera  fufpendue  par  des  cro- 
chets dans  ce  dernier  ,  afin  que  fi  elle 
eft  falée  ,  la  faumure  ou  les  gouttes 
qui  s'en  échappent  ,  puifTent  tomber 
au  fond  ,  &  qu'elle  foit  pénétrée  dans 
tous  fes  points. 


Après  avoir  donné  les  moyens 
propres  à  pourvoir  d'eau  douce  toutes 
les  perfonnes  qui  font  fur  mer  ou  près 
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de  cet  élément ,  occupons-nous  à  les 
mettre  à  l'abri  de  l'affreufe  calamité  de 
la  famine. 

La  poudre  de  falep  (16)  &c  la  foupe 


(i6)  Le  falep  ou  faîab  dont  ont  parlé 
'Albert  Seba  &  Degner  ,  &  depuis  eux  M. 
Geoffroy  (  voy.  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences  ,  pour  l'année  i74o  )  ,  eft  la  racine 
bulbeufe  d'une  efpèce  de  faiyrion.  Linné 
l'appelle  orchis  bulbïs  indivifis  ,  nefiarii  labio 
quadnfido  crenulato  ,  cornu  obtufo.  Les  Turcs 
en  font  un  grand  ufage.  Il  contient  une  fubf- 
tanc'e  vifqueufe  &  mucilagineufe  ,  qui  fe  dif- 
fout  aifêment  3  &  de  même  que  la  gomme. 
Lorfqu'on  veut  s'en  fervir  ,  on  prend  une 
petite  cuillerée  de  cette  racine  en  poudre  , 
qu'on  arrofe  peu  à  peu  avec  de  l'eau  chaude  , 
&  même  froide,  dans  laquelle  elle  fe  diflbùt; 
on  étend  enfuite  cette  diffolution  dans  l'eau , 
le  lait  ou  le  bouillon  :  il  en  réfulte  une  crème 
légère.  Cette  fubftânçe  jouit  ,  dit-on  ,  d'une 
très-grande  réputation  parmi  les  Pertes  ,  qui 
lui  croient  toutes  fortes  de  vertus  :  de  forte 
que  le  falep  eft  auiîi  eftimé  parmi  eux ,  que 
le  ginfeng  l'eft  à  la  Chine.  Quoi  qu'il  en  foit , 
de  toutes  les  fnbftances  végétales  qu'on  a 
eflàyé  de  fubftituer  aux  grains  9  il  n'en  eft 
point  de  plus  faine  ni  de  plus  nourriffante.  Il 
a  de  plus  la  propriété  fingulière  de  faire  dif- 
paroître  l'âcreté  du  fel  marin.  M.  Percival 
ayant  diffoijs  un  gros  &  demi  de  ce  fel  dans  une 
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portative  (17)  ,  di {Toutes  dans  l'eau 
bouillante  ,  forment  une  gelée  épaiffe 


chopine  de  mucilage  de  falep ,  auiTi  clair  qu'il 
le  faut  pour  pouvoir  être  bu  ,  &  la  même 
quantité  de  fel  dans  une  chopine  d'eau  de  fon- 
taine ,  a  trouvé  ia  première  boilTon  agréable 
au  goût  ,  tandis  que  la  dernière  étoit  très- 
falée. 

Le  falep  eft  affe?.  cher  en  France  ;  mais 
comme  il  aime  les  lieux  fecs ,  &  croît  natu- 
rellement dans  plufieurs  endroits  de  l'Europe, 
on  pcurroit  encourager  fa  culture  ,  &  le  faire 
fmguliérement  baifier  de  prix.  (T) 

(17)  La  foupe  portative  des  Anglois  fe 
connoît  en  France  fous  le  nom  de  tablettes 
de  bouillon.  Celles  dont  nous  nous  fervons 
actuellement  en  mer  paroiffent  être  très  fupé- 
rieures  à  celles  que  nos  voifms  emploient. 
Le  fieur  Meunier  s  connu  depuis  longtemps 
comme  poffeiïeur  d'une  recette  particulière 
pour  leur  compofition ,  en  a  vendu  le  fecrec 
au  Roi  :  c'eft  depuis  cette  époque  que  nos 
vaiiTeaux  en  font  fournis.  Celles-ci  ont  l'a- 
vantage d'être  très-nourrifTantes ,  &  de  pou- 
voir fe  conferver  à  bord  des  bâtimens  pen- 
dant un  temps  indéfini.  M.  de  Bougainville 
en  avoit  embarqué  lorfqu'il  entreprit  de  faire 
le  tour  du  monde.  Non  feulement  elles  n'é- 
toient  point  gâtées  après  quatorze  &ns ,  mais 
même  elles  avoient  confervé  toutes  leurs  qua- 
lités. Ces  tablettes  ,  qui  font  actuellement 
partie  des  apprevinennemens  de  notre  Ma- 
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très-nourriflante  ,  capable  de  foitfenîr 
tes  forces  pendant  un  temps  confidé- 


rine  royale  ,  font  deftinées  aux  malades.  Sui- 
vant le  volume  d'eau  dans  lequel  on  les  dif- 
fout ,  ils  ont  du  bouillon  plus  ou  moins  fort. 

J'obferverai  que  les  tablettes  en  queflion 
font  compofées  du  meilleur  bœuf  ou  veau  de 
la  première  efpèce,  &  de  volailles  choîfies. 

Ne  pouvant  pas  entrer  dans  d'autres  déta'ls 
fur  leur  compofuion,  très-peu  connue  jufqua 
préfent  ,  je  vais  publier  deux  formules  de 
tablettes  alimentaires  ,  qui ,  fans  avoir  la  per- 
fection de  celles  de  M.  Meunier  ,  ont  néan- 
moins leur  mérite. 

Recette  pour  faire  des  tablettes  de  bouillon. 

Prenez  le  quart  d'un  bœuf,  un  veau  entier, 
deux  moutons  ,  deux  douzaines  de  vieilles 
poules  ou  vieux  coqs  ;  nettoyez  &  échaudez 
le  tout  :  mettez  dans  la  marmite  ;  verfez-y 
aufli-tot  la  décoclion  de  quinze  ou  vingt  livres 
de  rapure  de  corne  de  cerf,  Se  quatre  féaux 
d'eau  commune  ;  couvrez  la  chaudière  ,  & 
fermez-la  exactement,  en  tenant  un  poids  fur 
le  couvercle  ,  &  luttant  les  bords  avec  de  la 
pâte.  Faites  bouillir  à  un  feu  doux  durant  fix 
heures  ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  ce  que  les  viandes 
fe  détachent  des  os  ;  alors  retirez  les  viandes  ; 
ôtez  les  plus  gros  os;  hachez  les  viandes,  & 
mettez-les  fous  une  preiTe  garnie  de  plaques 
de  fer  chaudes.  Faites  agir  la  prefle  ;  mettez 
dans  la  chaudière  le  jus  exprimé  ;  paflez  le 
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rable.  Il  y  a  mille  exemples  de  perfon- 
nes  qui  ont  vécu  pendant  plufieurs 


tout  par  un  tamis  de  crin  ;  lairTez  refroidir  :  ôtez 
la  graifîe  :  affaifonnez  avec  du  fel  ,  du  poivre 
blanc ,  des  gérorles ,  du  laurier  ou  autre  chofe. 
Faites  bouillir ,  &  remuez  jufqu'à  ce  que  le 
bouillon, étant  verfé  fur  une  affiette&  refroidi, 
forme  une  gelée  épaiffe  ,  brune  ,  &  qui  ait 
beaucoup  de  confiance.  Retirez  la  marmite 
du  feu  ,  &  quand  le  bouillon  fera  à  moitié 
refroidi  ,  verfez  dans  des  vaiffeaux  qui  aient 
beaucoup  de  furface  ,.&  a«  Plus  trois  pouces 
de  profondeur.  Cette  gelée  étant  refroidie, 
mettez-la  fécher  ,  ou  dans  un  four  modéré- 
ment chaud  ,  ou  à  l'étuve.  Quand  ces  ta- 
blettes font  devenues  aufli  dures  que  de  la 
colle-forte  ,  mais  telles  qu'elles  fe  cafTent  avec 
les  mains,  rompez- les  de  la  grandeur  que 
vous  fouhaiterez ,  &  gardez-les  dans  des  boites 
ou  barrils  bien  fermés  ,  que  vous  tiendrez 
dans  des  lieux  frais  &  fecs. 

Une  once  de  ces  tablettes  fondues  dans  une 
chopine  d'eau  ,  fait  un  bouillon  léger  ,  une 
once  &  demie  un  bouillon  moyen  ;  deux 
onces  font  un  bouillon  épais  &  très-nourrilTanf. 

On  rendra  ces  tablettes  plus  agréables  au 
goût ,  &  plus  faines  ,  fi  on  met  cuire  avec  la 
viande  des  navets ,  des  oignons ,  des  poireaux , 
des  carottes ,  du  céleri ,  du-cerfeuil ,  &c. 
Autre  formule  de  tablettes  alimentaires  ,  qui  eft 
plus  fimple. 

Prenez  quatre  pieds  de  veau  ,  douze  livres 
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mois  avec  des  alimens  beaucoup  moins 
fubftantiels  ;  tels  ,  par  exemple  ,  que  îe 
riz  bouilli ,  &  même  la  feule  gomme 
arabique. Haflelquift  dit,  dans Thiftoire 
de  fon  voyage  du  Levant ,  qu'une  cara- 
vane qui  alloit  d'Ethiopie  en  Egypte, 
ayant  confommé  toutes  (es  provifions , 
ne  iubfifta ,  pendant  deux  mois  ,  que 
de  gomme  arabique  diffoute  dans  l'eau. 
Heureufement  ,  cette  gomme  faifoït 
partie  de  fes  marchandifes. 

Non-feulement  la  gomme  du  Sénégal 
ou  arabique  nourrit  des  villes  entières 
•de  Nègres  ,  quand  elles  éprouvent  la 
dilette  à  laquelle  les  mauvaifes  récol- 
tes de  riz  ck  de  millet  donnent  quel- 
quefois lieu  ,  mais  encore  les  Arabes, 

de  bœuf,  dix  livres  de  mouton  ,  &  quatre 
livres  de  veau  ;  faites  de  toutes  ces  viandes, 
avec  la  quantité  proportionnée  d'eau ,  félon 
te  méthode  ordinaire  ,  du  bouillon  ,  qu'on 
doit  bien  dégraifler  ,  &  clarifier  enfuite  avec 
les  blancs  de  ûx  œufs.  Après  y  avoir  ajouté 
le  lei  neceiTaire ,  on  le  fait  évaporer  au  bain- 
marie  jufqu'à  la  confiance  de  pâte  ,  de  la- 
quelle on  puiffe  former  des  tablettes  ,  qu'on 
achève  de  fécher  dans  une  étuve ,  pour  pou- 
voir les  enfermer  dans  une  bouteille  bien 
bouchée ,  ou  elles  fe  confervent  pendant  plu- 
fieurs  années  fans  aucune  altération.  (T) 
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qui  ,  deux  fois  l'an  ,  ramaffent  cette 
gomme  dans  les  forêts  de  l'intérieur  du 
pays  ,  fituées  fur  la  côte  Septentrio- 
nale de  la  rivière  Niger ,  n'ont  pas  d'au- 
tres alimens  pendant  plufieurs  mois. 

Une  once  de  falep  pulvérifé  ,  Se 
un  pareil  volume  de  foupe  portative  , 
diflbus  dans  deux  pintes  d'eau  bouil- 
lante ,  font  une  gelée  épaiffe  qui  fuffit 
à  la  nourriture  d'une  perfonne  pen- 
dant un  jour  entier  ;  6c  comme  cet 
aliment  eu  un  compofé  de  fubilances 
animale  &  végétale ,  il  foutient  mieux , 
&c  eu  plus  fain  que  le  double  de  riz 
bouilli.  Néanmoins  les  gens  de  mer 
font  fouvent  obligés  de  ne  vivre  que 
de  riz  pendant  plufieurs  mois  ,  fur- 
tout  îorfqu'ils  vont  en  Guinée  ,  que 
le  pain  tk  la  farine  leur  manquent, 
&  que  le  porc  &  le  bœuf  qu'ils  ont 
fait  faler  dans  les  pays  chauds  ,  fe 
font  corrompus. 

La  fupériorité  du  falep  fur  le  riz  , 
confvfte  ,  i°.  en  ce  que  ce  dernier 
contient  moins  de  nourriture  ,  quoi- 
qu'au  double  de  volume  ;  20.  en  ce  que 
fa  préparation  demande  beaucoup  de 
feu  ,  &:  fur-tout  de  l'eau  ,  par  la  raifon 
qu'il  faut  le  faire  bouillir  long-temps , 
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au  lieu  que  le  falep  peut  former  une 
pâte  avec  l'eau  froide  ,  6c  n'eft  pas 
trop  falé  ,  même  lorfqu'on  le  mêle  à 
l'eau  de  mer. 

Quand  on  étend  le  falep  dans  l'eau 
froide  ,  il  ne  faut  que  dix  fois  fon 
poids  d'eau  pour  en  faire  une  pâte  ou 
gâteau  :  ïi  l'on  en  met  davantage  , 
elle  s'en  fépare.  Cette  pâte  ,  à  la- 
quelle on  ajoute  un  peu  de  vinaigre, 
peut  fervir  à  calmer  la  foif  &  la  faim  : 
elle  fe  conferve  plufieurs  jours. 

Lorfqu'on  mêle  le  falep  à  l'eau  de 
mer  ,  il  ne  faut  pas  plus  de  fix  fois 
fon  poids  d'eau  ;  cette  dofe  eft  préci- 
fément  celle  qui  convient  pour  lui 
donner  de  la  faveur.  Par  lui-même 
c'eft  une  poudre  infipide. 

Si  l'on  ajoute  des  épices  à  lafoupe 
portative  &c  au  falep  ,  on  les  rend 
plus  agréables  au  goût ,  &  d'ailleurs 
on  augmente  confidérablement  leur 
vertu  nutritive.  Ce  fait  femble  prouvé 
par  un  événement  affez  récent ,  dont 
nous  allons  rapporter  les  détails. 

En  1762  ,  les  troupes  angloifes 
occupant  les  Manilles  ,  un  vaiffeau 
Malais  y  arriva  de  MacafTar,  Le  chan- 
gement de  moufon  l'avoit  retenu  fi 


la  difette  des  comejlibles.  275 
long-temps  en  mer  ,  que  l'équipage , 
réduit  aux  dernières  extrémités  par  la 
difette  des  comeftibles ,  avoit  été  forcé 
de  vivre  prefque  uniquement  ,  pen- 
dant deux  mois  confécutifs ,  d'eau  &£ 
d'épices  ;  c'eft-à-dire  ,  de  macis  ,  de 
cannelle  &  de  poivre  ,  qui  compo- 
foient  fa  cargaifon.  Malgré  cela  ,  tous 
{es  hommes  ,  qui  ,  au  nombre  de 
trente  ,  débarquèrent  aux  Manilles  , 
parurent  jouir  de  la  meilleure  fanté. 

De  ce  qui  précède  ,  naiffent  évi- 
demment les  inductions  fuivantes. 

Comme  les  horreurs  de~  la  famine 
proviennent  quelquefois  ,  en  mer  ,  de 
l'avarice  des  Armateurs  de  vaiffeaux 
marchands  ,  qui  ,  par  des  vues  d'éco- 
nomie ,  embarquent  beaucoup  moins 
de  provisions  qu'il  n'en  faudroit  ,  ne 
feroit-il  pas  néceffaire  que  des  con- 
ventions précifes  ,  entre  eux  &c  leurs 
équipages  ,  les  obligeaient  à  payer 
une  fomme  d'argent  déterminée  pour 
chaque  déficit  qui  fe  trouveroit  dans 
les  comeftibles  pendant  la  durée  du 
voyage  ,  ainfi  que  cela  fe  pratique  fur 
les  vaifTeaux  de  Roi  ?  La  calamité  que 
nous  déplorons  ,  n'en  feroit-elle  pas 
beaucoup  moins  fréquente  ? 
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Comme  deux  livres  de  falep  ,  avec 
autant  de  foupe  portative  ,  peuvent 
nourrir  fainement  un  homme  pendant 
tin  mois  entier  ,  ne  conviendroit-il 
pas  que  chaque  vaiffeau  qui  met  à  la 
voile ,  fe  chargeât  de  ces  objets  pro- 
portionnément  au  nombre  d'individus 
qui  compofent  fon  équipage  ,  pour 
obvier  à  des  accidens  imprévus  qui 
peuvent  épuifer  les  autres  provifions 
dans  le  cours  du  voyage  ? 

Le  falep  ë£  la  foupe  portative  conte- 
nant la  plus  grande  quantité  de  nour- 
riture animale  &C  végétale  qu'on  puifle 
raffembler  dans  un  auffi  petit  volu- 
me ,  ne  peuvent-ils  pas  être  d'une  ref- 
fource  infinie  ,  quand  ,  par  le  feu  ,  le 
naufrage  ,  ou  autres  malheurs  ,  les 
équipages  fe  trouvent  obligés  à  quitter 
leurs  bâtimens ,  &  à  chercher  un  afyle 
dans  leurs  chaloupes  } 

Suppofons  qu'une  chaloupe  foit  ap- 
provisionnée d'onze  galons  d'eau,  de 
deux  livres  de  falep  5  &  d'autant  de 
joupt  vortative  pour  chaque  homme  ;  il 
^{t  probable  que  perfonne  n'y  mourra 
de  faim  ou  de  foif ,  au  moins  pendant 
un  mois  :  pendant  cet  intervalle  de 
temps  3  chacun  aura  pour  fa  nourri* 
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ture  journalière  une  pinte  d'eau,  onze 
onces  de  forte  pâte  de  falep ,  &  une 
once  de  foupe  portative.  Ce  idernier 
aliment  doit  être  fondu  dans  la  bou- 
che. Quand  il  eft  bien  préparé  ,  cette 
petite  quantité  contient  les  fucs  nour* 
riflans  d'environ  trois  quarts  de  livre 
de  bœuf. 

Lorfque  l'on  eft  réduit  aux  der- 
nières extrémités  ,  le  falep  peut  fe 
mêler  avec  l'eau  de  mer  :  dans  ce  cas 
il  eu  encore  très-fain. 

Le  falep  &  la  foupe  portative  coû- 
tent très-peu  ;  le  falep  ne  fe  vend  pas 
communément  plus  de  quatre  fchelins 
&  fix  fols  la  livre  :  quant  à  la  foupe 
portative  ,  fon  prix  n'excède  guère 
un  demi-écu  (i8)« 


(  18  )  Une  précaution  effentielle ,  à  laquelle 
on  ne  doit  jamais  manquer  dans  un  vahTeau 
qui  eft  à  la  voile  ,  c'eft  d'avoir  toujours  un 
tonneau  rempli  d'eau  douce  ,  foit  à  bord  de 
la  chaloupe  ,  foit  fur  le  pont ,  à  un  endroit 
d'où  l'on  puifle  le  tranfporter  aifément  à  fon 
bord.  En  cas  de  feu  &  autres  accidens ,  fou- 
vent  il  eft  abfolument  impoffible  de  defcendre 
à  fond  de  cale  pour  aller  chercher  de  l'eau, 
La  précaution  dont  il  s'agit  n'eft  pas  moins 
aécefiaire  à  l'égard  du  falep  &  de  la  foupe 
portative.  (L) 
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Le  falep  &  la  foupe  portative  pou- 
vant fe  conferver  pendant  plufieurs 
années  ,  quand  on  a  foin  de  les  pré- 
server de  l'humidité  ,  ne  feroit-il  pas 
également  utile  de  s'en  pourvoir  dans 
les  villes  afïiégées  ,  &  lorfqu'on  fait 
faire  de  longues  marches  aux  armées  ? 
Chaque  foldat  portant  une  livre  de 
chacun  de  ces  alimens  ,  auroit ,  fans 
le  moindre  embarras  ,  pour  plus  de 
quinze  jours  de  vivres  ,  dont  il  feroit 
ufage  toutes  les  fois  que  l'arrivée  des 
autres  provisions  feroit  retardée. 

Mon  intention  n'eft  point  d'offrir 
ici  une  poudre  ou  pâte  alimentaire 
qui  difpenfe  de  la  nécefîité  d'appro- 
vilionner  nos  flottes  &  armées  des 
autres  comeftibles.  La  découverte  qui 
rend  l'eau  de  mer  potable  ,  ne  rend 
pas  non  plus  moins  utiles  &  conve- 
nables les  précautions  admifes  pour  fe 
mettre  à  l'abri  de  la  difette  d'eau  douce, 
dont  il  eu  û  effentiel  de  fe  pourvoir. 
Mes  vues  fe  font  bornées  à  remédier 
aux  cas  de  détreffes  extraordinaires , 
&  à  fauver  alors  de  la  mort  cruelle 
&  précipitée  qu'entraînent  les  tour* 
mens  de  la  faim  &  de  la  foif. 

.FIN. 
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Le  chiffre  Romain  indique  le  tome  j  6î 
?  Arabe  La  page. 


yiin:  ce  qu'il  produit  dans  les  pays  chauds 
lorfqu'il  eft  vicié.  Son  aftion  fe  porte  prin- 
cipalement fur  le  cerveau  &  l'eftomac  ,  I. 
240.  Le  mauvais  air  fait  dégénérer  les  {im- 
pies indifpofirions  en  maladies  mortelles, I. 
244.  L'air  de  mer  eft  utile  dans  les  fièvres; 
obfervations  qui  le  prouvent,  I.  254. 

Alfton  :  a  recommandé  de  diftiller  l'eau  de  mer 
avec  la  chaux  vive  pour  la  rendre  pota- 
ble ,  IL  250.  h 

Alun  :  il  purifie  l'eau  &  la  clarifie  ,  rafraîchit 
beaucoup  ,  &  donne  du  refîbrt  aux  fibres  ; 

Anthoa  :  le  havre  en  eft  très  mal-fain  ;  la 
fièvre  jaune  &  le  flux  dévaftent  les  équi- 
pages des  vaifieaux  qui  y  jettent  l'ancre  ; 

I.  ^72.  ■         ..  .       , 

Antimoniaux  :  dès  que  le  tube  alimentaire  a 

été  nettoyé  ,  il  faut  les  faire  prendre  aux 

perfonnes  attaquées  de  fièvre  ,  particulière- 
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ment  fi  la  peau  eft  moite.  Moyens  pour 
empêcher  qu'ils  n'irritent  l'eftomac  ,  IL  4. 
Ce  qu'il  faut  faire  quand  les  antimoniaux 
n'ont  pas  procuré  d'évacuations  fuffifantes 
par  les  Telles.  Ils  font  éminemment  fébri- 
fuges ,  IL  7.  Précautions  à  prendre  quand 
on  les  adminiftre.  L'opium  modère  leur 
a&ion  ,11.  8.  Quand  on  donne  les  antimo* 
niaux,  il  faut  éviter  foigneufement  de  leur 
aflocier  un  alkaîi ,  IL  16.  Ces  remèdes  ne 
doivent  être  employés  que  dans  leur  nou- 
veauté ,  II ,  1 7. 

Apoplexie.  Les  rayons  du  foleil  dardés  fur  la 
tête ,  &  abforbés  par  le  noir  du  chapeau  , 
l'occafionnent  fouvent  en  Guinée  :  remèdes 
qui  la  combattent  avec  fuccès ,  I.  214. 

Appleby.  En  1753  ,  on  crut  qu'il  avoit  enfin 
découvert  un  moyen  fur  pour  rendre  l'eau 
de  mer  potable  :  annonce  de  fon  procédé , 
IL  247.  Il  n'étoit  point  nouveau ,  &  d'ail- 
leurs avoit  beaucoup  d'inconvéniens ,  IL 
249. 

Arabique  (  gomme  )  :  eft  très-nourrhTante  ; 
fait  qui  le  prouve  ,11.  272. 

Ariftoloche  longue  :  l'ufage  de  fa  racine  dompte 
des  fièvres  intermittentes  très-opiniâtres  , 
IL  171. 

rArfenlc  :  il  en  entre  fouvent  dans  la  compofi- 
tion  des  remèdes  prefcrits  par  les  charlatans 
contre  les  fièvres  intermittentes  ;  cette  fubf- 
tance  eft  très-fébrifuge,  mais  entraîne  à  fa 
fuite  des  accidens  terribles.  Auteurs  qui  ont 
cherché  à  en  accréditer  l'ufage ,  IL  196. 

Ayton-Douglas  :  remède  qu'il  a  recommandé 
dans  le  cholera-morbus ,  IL  53. 
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A  CHER  :  fes  pilules  toniques  font  un 
excellent  remède  dans  les  hydropifies  :  leurs 
vertus ,  II.  101.  Manière  de  les  préparer , 
II.  102.  Elles  n'excluent  point  l'ufage  des 
boi/Tons  ;  jamais  ,  au  contraire ,  elles  n'a- 
giffent  mieux  que  quand  la  fibre  eft  dans 
le  relâchement ,  IL  107. 

Bagdad  :  hiftoire  de  la  fièvre  qui  y  fit  de  fi 
grands  ravages  en  1758  , 1.  141. 

Bagnols  (  eau  de  )  :  eft  bonne  dans  la  phtifie  1 
II.  90. 

Bajan  (  Chirurgien  du  Roi  à  Cayenne  )  ,  dit 
qu'il  eft  parvenu  à  prévenir  le  mai  de 
mâchoire  ,  fi  funefle  aux  Négrillons  ,  en 
biffant  dégorger  le  cordon  ombilical  avant 
d'en  faire  la  ligature.  M.  Levret  avoit  an- 
noncé le  même  moyen  comme  propre  à 
prévenir  la  petite-vérole  ,  II.  70. 

Bains  :  les  tempérés  conviennent  dans  les  fiè- 
vres accompagnées  de  grandes  agitations  : 
effets  qui  en  réiultent ,  II.  34 ,  3  5.  Il  ne  faut 
pas  les  employer  comme  principal  moyen 
de  guérifon  dans  le  tétanos  ,  Yemproflhotonas 
&  Yépiflhotonos  ,  IL  67.  Pris  dans  le  temps 
de  l'intermiftion  ,  ils  réuffiffent  fouvent  à 
guérir  les  fièvres  intermittentes  :  circonf- 
tances  qui  les  indiquent  :  cas  qui  en  inter- 
dirent l'ufage  ,  IL  137.  Les  bains  froids  font 
bons  fur  la  fin  de  la  dyfenterie  ,  IL  47. 

Bains  de  terre  :  ont  été  recommandés  dans  la 

phtifie  par  Solano ,  Bordeu ,  Fouquet , IL  95. 

Balambangan  ,  petite  ifle  de  45  milles  de  cir- 
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conférence  ,  au  couchant  de  Bornéo  ;  elle 
eft  couverte  d'eaux  Gagnantes  &  de  fable. 
En  1773  ,les  Anglois  ont  été  l'habiter.  De- 
puis odobre  jufqu'en  avril  ,  pendant  la 
moufon  nord-eft ,  le  vent  vient  de  la  mer  , 
&  cet  établiffement  eu  fain  ;  d'avril  en  octo- 
bre ,  pendant  la  moufon  fud-oueft ,  il  y  règne 
des  fièvres  malignes,  qui  emportent  fou- 
vent  les  hommes  les  plus  robufîes  en  moins 
de  douze  à  quatorze  heures  ,  I.  135  &  faiv. 

Banana  (  ifles  )  :  falubrité  de  leur  climat.  Les 
troupes  angloifes  dont  les  garnifons  font  en 
Afrique  ,  devroient  y  être  transférées  ;  on 
feroit  bien  également  d'y  porter  tout  le 
commerce  ,  I.  310. 

Banda,  \ûe  à  épiceries  des  Hollandois ,  I.  106. 

Barhade  :  maladie  fingulière  qui  y  eft  endémi- 
que :  parties  du  corps  qu'elle  attaque  le  plus 
fou  vent  ;  (es  effets.  Les  Nègres  la  contrac- 
tent plus  (ouvent  que  les  Blancs  ;  pourquoi 
cela.  Traitement  qui  convient  à  cette  mala- 
die ;  remèdes  employés  par  le  peuple ,  I. 
152  &  fuiv. 

Barbiers  :  c!eft  une  efpèce  de  paralyfie  com- 
mune dans  Ilnde.  Manière  dont  cette  mala- 
die fe  déclare  ;  fes  effets  ;  méthode  curative 
adoptée  par  les  habitans  du  pays  ,  II.  79. 
Cette  maladie  attaque  très-violemment  & 
fréquemment  fur  la  côte  de  Malabar  :  mois 
où  elle  eft  à  craindre  ,  II.  Si. 

Baron  :  il  fe  plaint,  avec  raifon  ,  de  ce  qu'on 
n'emploie  pas  la  terre  foliée  de  tartre  plus 
fou  vent  en  France  ,  II.  100. 

Barrèges  (  eau  de  )  ,  convient  dans  la  phti- 
fie,  IL89. 
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Baflimentos  (  Mes!  )  L'efcadre  de  l'Amiral 
Hofier  y  fut  détruite.  D'abord  ,  ce  fut 
le  fcorbut  qui  ravagea  Ces  équipages  ;  en- 
fuite  la  fièvre  maligne  &  le  flux  ,1. 183  , 

184. 

Batavia ,  eft  ravagé  tous  les  ans  par  des  ma- 
ladies meurtrières  :  caufes  de  ces  défaftres. 
Pertes  eiTuy  ées  dans  fa  rade  par  les  vaifïeau* 
anglois.  La  maladie  qui  détruifit  leurs  équi- 
pages ,  étoit  une  fièvre  du  genre  des  ré- 
mittentes ;  fouvent  on  en  mouroit  dans  le 
premier  accès  ,  I.  119 ,  120  &  fuiv. 

BattiX  eau  de  )  :  circonfknces  où  ceux  qui 
reviennent  des  pays  chauds  doivent  en  faire 
ufage,  II.  85. 

Battes  (  heaume  de  )  :  fa  compohtion  ,  II. 

Bazile  (  Saint  )  ,  eft  peut-être  celui  qui  a 
donné  la  première  idée  de  la  diftillation 
de  l'eau  de  mer  pour  la  rendre  potable  , 
II.  215. 
Bencoolen  :  (on  climat  eft  très  mal-fain  pour 
les  Anglois.  Les  Chinois  qui  font  venus 
s'y  établir  en  1763  ,  y  ont  prefque  tous 
péri'.  La  mortalité  n'a  cédé  parmi  les  trou- 
pes envoyées  de  la  Grande-Bretagne  ,  que 
depuis  la  conftru&ion  du  fort  Marlboroug  , 
élevé  fur  un  lieu  fec  &  accefiible  aux  vents , 
I.  108.  109.  . 

Bengale  ,  eft  fatale  aux  Européens  en  juillets 
août ,  feptembre  &  oftobre  ;  il  y  règne  alors 
des  fièvres  du  genre  des  rémittentes  & 
intermittentes ,  ainfi  que  des  flux.  Quand 
la  faifon  eft  très-mauvaife ,  les  fièvres  ma- 
lignes font  communes ,  &  Ton  en  meurî 


*%4  TABLE 

fur  le  champ.  La  faignée  ne  doit  être  em- 
ployée quavec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion  dans  tontes  les  maladies  qui  régnent 
dU  Bengale,  I.  109,  n0. 
Benguela  :  le  Royaume  ,  Se  fur-tout  la  ville 
de  ce  nom  font  auin  mal-fains  qu'ils  puif- 
lent  1  être  ,  I.  70.  >  •  '    ™ 

Bénin  :  l'air  eft     pour  ainfi  dire  ,  peftilenriel 

dans  ion  goîphe  ,  I.  69. 
Berkley  :  a  recommandé  l'ufage  de  l'eau  de 

goudron  aux  phtifiques ,  IL  or 
frmuies  (  ifles  )  :  font  extrêmement  faines; 
Waher  >  mfpire  par  l'influence  de  l'air  & 
la  beauté  du  payfage  ,  les  a  chantés  ,  I. 
ICI  ,   152. 
Boerhaave  :  a  parlé  des  voyages  fur  mer  com- 

me  utiles  aux  phtifiques ,  IL  90. 
Bogue  (chirurgien)  ;  fes  obfervations  fur  les 
malades  qui  régnèrentà  Calcutta  en  i7«j7; 
remèdes  qui  rendirent  à  les  combattre  :  elles 
affaiblirent  à  l'excès  ,  I.  128  &  fuiv. 
Bombay  :  moyens  dont  on  s'eft  fervi  pour  y 
purifier  l'air  5  I,  117.  J 

JBonavifla  (  l'une  des  ifles  du  Cap-Verd  ) ,  eft 
couverte'  de  fable  ,   ce  qui  la  rend  mal- 
lame  ,  I.  190. 
Bonnes  (eau  de  )  ,  s'emploie  avec  fuccès  dans 

la  phtifie,  IL  89. 
Bornéo ■  (  ifle  )  ,  a  été  funefte  à  beaucoup  d'Eu- 
ropéens, I.  106. 
Brefil:  l'air  y  eft  excellent;  les  Portugais  re- 
gardent  ce  pays  comme  un  paradis  ,  I. 
275. 

Bndgc-Town ,  capitale  de  la  Barbade  :  on  l'a 
confiante  fur  un  canton  mal-fain ,  I.  153. 
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Erlflol  (  eau  de  )  ,  prife  à  fa  fource  ,  a  eu 
d'heureux  effets  dans  la  phnfie  ,  II.  89. 

Bruce  :  hiftoire  de  la  fièvre  jaune  donnée  par 
cet  Auteur  ,  II.  19  &  jViv. 

Butler  :  a  recommandé  d'employer  la  lie  de 
favon  comme  intermède  ,  quand  on  diflille 
l'eau  de  mer  pour  la  rendre  potable,  IL  250. 


L/ACHo  y  ville  que  les  Portugais  poïîe- 
dent  en  Guinée  :  maladie  qui  y  régna  :  ce 
qu'elle  produifit  :  remèdes  qui  furent  em- 
ployés avec  fuccès  :  fuites  qu'elle  entraî- 
na pendant  la  faifon  pluvieufe.  Cacho  efî: 
un  des  endroits  les  plus  mal-fains  de  l'uni- 
vers. Eâ'ets  de  l'air  de  cette  ville  fur  les 
Européens  ,  I..-89  &  fuïv. 

Cadix.  En  feptembre  &  octobre  de  l'année 
1764  ,  il  y  régna  une  maladie  terrible  ,  fem- 
blable  à  la  fièvre  jaune  des  Indes  occiden- 

.  taies  :  fymptomes  qui  l'accompagnèrent  : 
ce  que  fit  voir  l'ouverture  des  cadavres  s  I. 
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Calcutta  :  maladies  qui  y  régnèrent  en  1757; 
I.  128.  Les  femmes  européennes  n'y  accou- 
chent point  fans  dangers  ,1.131. 

Canada  :  on  y  refpire  un  très-bon  air  :  mala- 
dies qui  y  régnent ,  I.  42  ,  43. 

Canaries  (  iiles  )  :  l'air  en  eft  pur  ,  I.  100.  Les 
anciens  y  plaçoient  leur  élifée ,  I.  101. 

Canton.  Les  Anglois ,  dont  le  tempérament  a 
a  été  ruiné  par  un  long  féjour  dans  les  en- 
droits les  plus  mal-fains  de  l'Inde  ,  s'y  réta- 
bliffent ,  I.  iq6.  ,1 
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Cap  de  Bonne -Efpérance  ;  la  température  en 
eft  délicieufe  ,  I,  102. 

Caroline  :  en  juillet  &  août  les  étrangers  ont 
à  craindre,  dans  la  Caroline  méridionale, 
des  maladies  aiguës  &  meurtrières ,  I.  44, 

Carthagène  (  en  Amérique  )  ,  eft  funefte  aux 
Efpagnols  ;  les  chaleurs  y  font  exceftives  , 
&  prefque  continuelles  ;  l'air  n'y  eft  point 
rafraîchi  par  les  orages  :  les  habitans  ont 
une  couleur  pâle  &  livide,  I.  12. 

Cavallo  :  ce  qu'il  dit  de  l'électricité  pour  le 
traitement  des  fièvres  intermittentes  :  ma- 
nière de  l'employer ,  qu'il  regarde  comme 
préférable  aux  autres  ,  lî.  172, 

Cautères  ;  faits  fur  le  côté  malade ,  ont  eu  d'heu- 
reux effets  dans  la  phtifie,  IL  91. 

Cauterets  (  eau  de)  ,  convient  dans  la  phtifie, 

%  IL  S9. 

Cayenne  :  a  été  très-funefte  aux  François  :  caufc 
de  fon  inialubrité  ,  I.  158. 

Çhanvalon  :  il  faifoïi  plonger  dans  l'eau  froide 
les  Négrillons  attaqués  du  mal  de  mâchoire. 
On  a  adopté  la  même  méthode  à  Cayenne 
&  à  Saint-Domingue  ,  IL  69. 

Chefneau  :  donnoit  fouvent  le  mercure  doux 
uni  à  la  fcammonée  &  au  fyrop  de  fleurs 
de  pêcher  ,  comme  vermifuge  :  quelque- 
fois il  y  œêloit  un  peu  d'opium  ,  IL  38. 

Chevalier  :  la  maladie  à  laquelle  les  Européens 
font  expofés  à  leur  arrivée  à  Sainr-Domin- 
gue  ,  eft  ,  félon  lui ,  une  fièvre  maligne  ,  I. 

Chine  :  fon  climat  convient  aux  Européens  ; 
néanmoins  les  hommes  qui  font,  en  novem- 
bre ,  à  bord  des  vaiffeaux  mouillés  près 
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de  Vampon  ,  dans  la  rivière  de  Canton ,  font 
fujets  aux  fièvres  intermittentes  :  ce  qui  les 
occafionne  :  rarement  elles  leur  font  fata- 
les ,  I.  106. 

Choiera- Morbus  :  fymptomes  ayant-coureurs 
de  cette  maladie  :  fignes  qui  annoncent  une 
neureufe  terminaifon  :  fignes  défavorables: 
moyens  de  guérilbn  ,  II.  48 ,  49. 

Collin  :  a  preferit  avec  fuccès  la  racine  de  poly- 
gala  amer  contre  la  fuppuration  du  pou- 
mon :  manière  de  l'adminiftrer  :  remèdes 
qu'il  unit  à  celui-ci,  II.  95  &  juiv. 

Confetfion  cordiale  :  fa  compofition  ,  II.  27. 

Confomption  :  l'Auteur  paroît  l'avoir  confon- 
due avec  la  phtifie  proprement  dite  :  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  ces  deux  mala- 
dies ,  IL  88. 

Corp  (  ifle  )  :  les  troupes  françoifes  y  ont 
perdu  beaucoup  de  monde  par  les  fièvres 
intermittentes  &  rémittentes  :  ces  maladies 
y  font  toujours  fatales  lorfqu'elles  ont  été 
contractées  dans  le  voifinage  des  marais  ou 
des  plaines  ,  I.  38. 

Coffigny  :  expérieaces  qu'il  a  faites  pour  véri- 
fier fi  l'eau  de  mer  pourroit  fe  filtrer  &  fe 
dtfTaler  au  travers  du  verre  ,  II.  211. 

Crawfort  :  (Chirurgien  d'un  vaiffeau  d*  la  Com- 
pagnie des  Indes  angloifes  ).  La  maladie  du 
foie  régna  fur  fon  bord  :  ce  qui  l'avoit  pro- 
duite :  fymptomes  qui  eafurent  les  fuites  1 
ce  que  l'ouverture  des  cadavres  fit  apper- 
cevoir  ,  I.  127. 
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UBOUEIX:  obfervation  de  ce  Médecin 
fur  un  tétanos  guéri  par  les  fïi&ions  mercu- 
rielies  :  maniè.e  dont  il  explique  l'a&ion 
du  vif-argent  dans  cette  maladie  ,  II.  77. 
Duncan  (  Médecin  anglois  )  ,  a  reconnu  que 
drtns  tous  les  degrés  de  confomption  où  la 
fièvre  étoit  inflammatoire  ,  le  quinquina  ne 
>it  rien ,  rmifoit  même  prodigieufement , 

Du  le  (  Médecin  de  Dijon  )5  a  employé 
avec  fuccès  les  feuilles  de  houx  féchées  & 
réduites  en  poudre  ,  pour  guérir  les  fièvres 
ime/mitrentes  ,  II.  171. 

D'utens  (  Louis  )  :  a  publié  que  M.  Irvine  avok 
copié  -ion  appareil  diftillatoire  pour  defla- 
ler  l'eau  de  mer ,  fur  celui  de  M.  PonTon- 
nîer ,  II.  241. 

'Dyfenttrie  :  elle  attaque  fouvent  les  Euro- 
péens dans  les  pays  chauds  :  il  y  en  a  de 
primitives  &  de  çonfécutives  :  moyens  de 
guérifon  ,  II.  43  ,  &  fuiv, 

E. 

^ au  :  fouvent  elle  fe  corrompt  à  bord 
des  v  flfe  ux  :  ce  qui  en  eft  la  caufe  :  mo)  en 
de  l?erapêcher  :  précautions  recommandées 
par  différens  Auteurs  pour  corriger  l'eau 
corrorn  me  prévenir  la  corruption  ,  &  ren- 
d  ':  à  celle  en  eft  trop  crue, 

IL  i'rî 
Eau  4i  .'.; <e  peut  pas  devenir  la  boif- 

fon 
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'e  prouve.  Tenta- 
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fon  de  l'homme  :  fait  qui  te 
nves  fanes  pour  la  rendre  potable  :  la  fiît  a- 
«.on  «tt  un  des  premiers  moyens  qu'ont 
employés  pour  cela ,  H.  *o9.  ImVfiS  de 
cemoy.enprefquedémomr^I{  ^        «  de 

la  précipitation  a  été  tentée  pour  la  deffa- 
ation  de  l'eau  de  mer ,  II.  J,  L'âcreté  & 
1  amertume  de  l'eau  de  mer  ne  viSS 
des  maneres  bnnmineufes ,  II.  îi2.  A  S 
nous  devons  l'attribuer ,  II.  i2,  q 

TSltT*****  ''  n,aniëre  del»'pf*parer; 

■t-au  de  'W,  eft  propre  à  déterger  les  „lcè- 
jes^utrtdes   &  invétérés  d^ont 

JE  au  de  genièvre  co  mpofée  :  fi,  recette  ,  H.  D2 
Eau  dt -raifort  eompofée  :  ù  recette  ,  iî.  Jq 
H^I*  *  *"'*'  "  'Va  recette; 

non  de  ce  remède ,  II.  j0  coœPOHr 

*©*>*,.■  fes  parties  baffes  font  mal-faines     à 
came  du  débordement  du  Nil,  qTfe  re! 
nouvelle  tous  les  ans  :  fes  partie  evées 
relèvement  aux  vapeurs  nuifibles  qui  par! 

ZV  ÏÏ ndarnf  '  été  '  d"  défe"s  ^blon/eux 
dont  elles  font  environnées.  Les  malade 
Wu.es,  les  fièvres  &  les  flux  ,  règnem 
en  Egypte  depuis  le  mois  de  mai  S 
celui  de  feptembre ,  I.  48  ,  49.  ,Ulqu  a 

EUBricue  ;  ne  pourroit-elle  pas  être  ntile  à 
ceux  qut  font  attaqués  du  barbiers?  II    87 
Elle  a  guer.  feule  des  fièvres  id.ertniaen.e7. 
Tome  IL  N 
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Elixir  rfaloh  :  manière  de  le  préparer  :  cas  où 

il  eft  utile  ,  lî.  85. 
Elixir  de  vitriol  :  circonftances  ou  il  convient  : 
il  y  en  a  de  deux  efpèces  :  leur  compofi- 
tion  :  dofes  auxquelles  on  les  adminiftre  , 
II.85  &  fuiv. 
Elixir  parégorique  ,  eft  un  boa  remède  contre 

latouxdesphtifiques:facompofition,lL88.  . 
^Emplâtre  de  cumin  :  fa  recette  ,  II.  52. 
Emétiques  :  utilité  de  ces  remèdes  dans  les 
dyffenteries  ,  II.  45-  Cas  ou  il  faut  s'en 
abftenir  ,  II.  46. 
Equitation ,  a  fait  du  bien  à  certains  phtmques, 
II.  90.  Elle  eft  nuifible  dans  tous  les  cas  de 
confomption  où  la  fièvre  .eft  coafid érable  : 
cet  exercice  augmente  alors  la  violence  des 
accidens ,  &  précipite  la  fin  des  malades , 

Efprit  de  lavande  compofé  :  fa  recette  ,  II.  62. 
Efprit  de  fel  ammoniac   dulcifié  :  fa  compoh- 

tion  ,11.  51.  . 

Extrait  thèbaïque  :  on  en  a  donne  un  fcrupule 
en  moins  de  vingt-quatre  heures  à  un  hom- 
me attaqué  de  tétanos.  IL  68. 

F. 

Fe  v  E  de  S.  Ignace  ,  eft  recommandée 
dans  la  pharmacopée  de  Madrid  comme 
fébrifuge.  Son  infufion  a  guéri  quatre  per- 
fonnes  attaquées  de  la  fièvre  quarte ,  mais  a 
échoué  chez  plus  du  double ,  IL  180. 

Eihre  :  il  n'y  a  peut-être  pas  de  maladie  plus 
difficile  à  bien  faifir.  Le  pouls  n'indique  pas 
toujours  quelle  eft  fa  nature.  Définition  de. 
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F  Auteur.  Epithètes  données  aux  fièvres  par 
les  Médecins  Grecs  &  Romains.  Divifion 
des  fièvres,  faite  par  quelques  écrivains  mo- 
dernes :  celle  de  M.  Lind  ,  L  M  &fiiv.  La 
hevre  maligne,  du  genre  des  rémitrentes  ou 
intermittentes  ,  plus  {ouvem  de  celui  des 
doubles  tierces  ,  eft  ordinairement  le  pro- 
duit de  la  chaleur  &  de  l'humidité  :  c'eft 
la  fièvre  automnale  de  tous  les  pays  chauds 
la  maladie  épidémique  entre  les  tropiques  \ 
la  plus  fatale  aux  Européens  dans  tous  les 
pays  chauds  &  mal-fains  ,  î.  14.  La  fièvre 
jaune  leur  eft  également  très  funefte  dans 
les  Indes  orientales  ,  I.    164.  Traitement 
iimple  de  cette  efpèce  de  fièvre  ,  IL  «1 
Les  matelots  s'en  guériffent  fréouemment  " 
au  moyen   feul  de  l'air  de  mer  ,  1.  29/ 
La  fièvre  intermittente  fe  montre  principa- 
lement dans  les  lieux  bas ,  couverts  de  bois 
«  d  eau  flagnante  :  fes  caufes  :  moyens  de 
la  prévenir    II.  12l.  &fuiv.  Remèdes  .pen- 
dant le  froid  ,  II.  I20.  fr  fuiv.  pendant  la 
chaleur,  II    132.  Ceft  la  prolongation  de 
cette  période  qui  fait  courir  les  plus  grands 
dangers  ,  II.  i34.  Ce  qu'il  faut  faire  quand 
il  y  a  des  intermiffions  complètes ,  IL  z*7 
Ubfervations  qui  mettent  en  évidence  la 
pratique   de   l'Auteur   ,   II.    l64.  &  /iaV# 
Moyens  de  guenfon  pour  les  enfans     II 
M9  ,  194  &fiùv.  Préfervatifs  contre' les 
rechutes  ,   Il     l69.   On  peut  guérir   fans 
qu.nquina  ,  II.  ip.  Autres  fébrifuges  qui 
reuffiffent  affez  fouvent,  II.  176.  Remèdes 
employés  par  le  peuple  ,  II.  2S6  &  ruiv% 
Kemedes  des  charlatans ,  II.  i9î. 

Na 
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Filtz-Gerard ,  a  obtenu  des  lettres-patentes  pour 
deffaler  l'eau  de  mer  ,  &  la  rendre  potable  : 
fes  tentatives  ont  été  infru£lueufes,II.  216. 

!FIux  habituels  :  énumération  des  remèdes  qui 
réuflifTent  à  les  guérir  ,11.  1 1 5  6>  fuiv. 

Fomentation  commune  :  fa  recette  ,  II.  64. 

Fouquet ,  rapporte  dans  une  thèfe  des  obfer- 
varions  de  M.  Farjon  fur  le  fuccès  des 
mercuriaux  dans  le  tétanos ,  II.  7 A  &  fuiv' 
Obfervations  de  ce  Praticien  fur  l'ufage  des 
fcains  tempérés  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes ,  IL  174  &  "fiùv. 

G. 

KTalam  (  royaume  de  )  :  les  François  y 
Ont  eu  un  comptoir  pour  le  commerce  de  l'or  : 
détails  fur  ce  pays  :  ils  peuvent  donner  une 
idée  de  l'état  fauvage  de  la  Guinée  en  géné- 
ral. En  1758  les  troupes  angloifes  qui  vin- 
rent prendre  poffeiïion  de  cet  établiflemenr, 
perdirent  un   tiers  de  leurs  compagnies  : 
toute  la  nature  paroifïbit  y  confpirer  contre 
l'homme  ;  les  tigres ,  les  ferpens  venimeux  , 
les  crocodilles  /les  fourmis  blanches,  &c.  lui 
faifoient  une  guerre  ouverte  ,  1. 51  &  fuiv. 
'(Gautier ,  a  fait ,  en  1717 ,  des  tentatives  pour 
deffaler  l'eau  de  mer  par  la  diftillation  :  in- 
convéniens  de  l'appareil  qu'il  empioyoit , 
IL  216  &  fuiv. 

Gezzi  ,  moyen  qu'il  a  propoie  pour  delialer 
l'eau  de  mer ,  IL  214. 

Gibraltar  :  falubrité  de  fa  fituation  ,  I.  41. 

^Gilbert  Pafley  (  Médecin  réfidant  à  Madras  ) , 
a  employé  avec  fuccès  ,  pendant  x8  ans  x 
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les  frictions  mercurielles  pour  la  inaiadie  du 
foie  ,  I.  127. 
Giîchrift  (  Médecin  anglois  )  ,  a  publié   un 
Ouvrage  fur  l'utilité  des  voyages  fur  mer 
dans  la  phtifie   :  circonftances  où  ils   font 
réellement   avantageux.    Pour    guérir    les 
phtifies  un  peu  avancées  ,  il  faut  de  longs 
voyages  ,  II.  90.  Le  même  Praticien  a  re- 
commandé les  bains  tempérés  dans  les  fiè- 
vres, lï.  35. 
Gomron  (  en  Perfe  )  :  fon  climat  eft  très- mal- 
fain.  Depuis  le  mois  de  mai  jufqu'en  fep- 
tembre ,  on  y  eu  attaqué  de  fièvres  putri- 
des intermittentes.  Méthode  de  M.  Parker 
pour  traiter  les  maladies  qui  y  féviflenr, 
I.  740. 
Guinée  ,  pays  bas  inculte  ,  marécageux ,  I.  67. 
Caufes  des  maladies  qui  y  régnent ,  I.  60  & 
fuiv.  La  maladie  qui  fait  le  plus  de  ravages 
en  Guinée  parmi  les  Européens  5  efi:  cette 
fièvre  maligne  nerveufe  ,  du  genre  des  ré- 
mittentes ,  qui  ne  févit  qu'après  la  féche- 
refie.  Defcription  de  cette  fièvre,  extraite 
du  Journal  de  M.  Robertfon  ,  I.  -/S  &  fciv. 
Remèdes  qui  réuflïffent  le  mieux  à  com- 
battre les  maladies  des  Européens  en  Gui- 
née 9  I.  95.  Les  faignées  copieufes  &  répé- 
tées ont  des   fuites  fâcheufes   en   Guinée 
pendant  la  faifon  pluvieufe,  I.  97.  Les  ma- 
lades ont  trop  fouvent  à  foufïrir  dans  ce 
climat,  de  l'ignorance  de  ceux  qui  les  con- 
duifent ,  I.  08. 
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H. 

AEN  (de)  dit  qu'un  malade  attaqué  de 
tétanos  ,  qui  paroifibît  avoir  été  foulage  par 
)e  bain  ,  mourut  un  inftant  après  en  être 
fort! ,  II.  67»  Il  attefle  ,  d'après  fa  propre 
expérience  ,  que  le  quinquina  marié  au  lait 
a  réuffi  dans  le  dernier  degré  de  la  phtifie  : 
remèdes  qu'il  confeille  pour  féconder  l'effet 
de  ceux-ci ,  IL  94. 
Halles  ,  a  propofé  de  deffaîer  l'eau  de  mer  en 
joignant  à   la  diftillation   la   putréfaclion  : 
motif  qui  l'a  déterminé  :  l'appareil  des  opé- 
rations multipliées  ,  recommandées  par  ce 
phyficien  ,  feroit   extrêmement  embarraf- 
fant  fur  un  vaiffeau.il  a  imaginé,  en  outre, 
de  faire  ventiler  l'eau  de  mer  à  mefure 
qu'elle  fe  diftilloit ,  IL  246. 
Harmattans  :  vents  de  terre  extrêmement  vio- 
lens  ;  leur  nature  ,  leurs  effets  :  ils  régnent 
fur  la  côte  de  Guinée  ,  particulièrement  en 
décembre  &  janvier  :  ils  font  auffi  funeftes 
aux  animaux  qu'aux  hommes ,  I.  64  &  fuiv, 
Haflelquift  :  ce  qu'il  dit  au  fujet  de  la  gomme 
arabique  employée  comme  aliment ,  IL  272» 
Hauton  ,    paroît  être  le  premier  qui  ait  fait 
une  attention  férieufe   à  la   diftillation  de 
l'eau  de  mer  à  bord  des  vaifTeaux  :  ce  qu'il 
propofe  à  cet  égard  ,11  215. 
Hawkins  :  paffage  de  Thiitoire  de  fon  voyage 
qui  a  fait  croire  que  la  méthode  de  deffaler 
Peau  de  mer  par  la  (impie  diftillation  ,  lui 
étoit  connue  :  ce  qui  prouve  qu'il  a  fait  ufage 
d'intermède ,  IJ.  244. 
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Hillary  (  Médecin  anglois  )  qui  a  écrit  fur 
l'air  &  les  maladies  de  la  Barbade ,  dit  que 
le  bain  lui  a  toujours  paru  moins  utile  dans 
le  tétanos ,  que  les  fomentations  émcllienres 
&  antifpafmodiques  :  il  a  vu  des  malades 
mourir  au  moment  même  où  on  les  fortoit 
de  l'eau  ,  II.  67. 

HorFman  ,  a  propofé  en  1765  ,  pour  diflilîer 
l'eau  de  mer  à  bord  des  vaiileaux  ,  un  appa- 
reil embarrafïant ,  IL  218. 

Home  :  le  feul  tétanos  qu'il  ait  vu  a  été  guéri 
par  l'opium  ,  II.  66. 

Hongrie  ,  eft  un  des  climats  les  plus  mal-fains 
de  l'Europe  :  caufe  de  Ton  infalubrité  :  qua- 
lité de  l'air  qu'on  y  refpire  :  pertes  que 
des  armées  autrichiennes  y  ont  faites.  Les 
maladies  qui  régnent  en  Hongrie,  en  juil- 
let ,  août  &  feptembre  ,  refTemblent  beau- 
coup à  celles  que  l'on  contracte  fur  les  cô- 
tes de  Guinée  ,  aux  Indes  orientales  8c 
occidentales ,  I.  7.  La  Hongrie  eft  appeliée 
à  jufte  titre  le  tombeau  des  Allemands  , 
I.  34. 

Huile  animale  de  Dippel  ,  a  réuni  dans  les 
fièvres  intermittentes,  même  les  quartes  . 
dofes  auxquelles  on  l'adminiflre  :  on  la 
prend  une  demi-heure  avant  l'accès  :  fes 
effets,  IL  171. 

Hydwpijies  :  Monro  &  Wan-Swiéten  font 
ceux  qui  en  ont  donné  les  meilleurs  traite- 
mens,  II.  97.  L'Auteur  en  a  guéri  d'affez 
invétérées ,  en  donnant  tous  les  deux  jours 
un  fcrupule  de  pilules  mercurielles  ,  &  les 
jours  intermédiaires  une  mixture  faite  avec 
la  fciile  &  le  fel  diurétique  ,  IL  98.  Pré  eau- 
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fions  à  prendre   pour  éviter  les   rechines 
quand  on  a  été  attaqué  d'bydropifies  ,  IL 


a  M  a  i  qu  E  :  beaucoup  d*Angîois  y  ont 
péri ,  L  13.  Les  fièvres  &  les  flux  la  dé- 
Yaftent  pendant  certains  mois  :  il  y  a  des 
années  où  ces  maladies  /ont  très -meur- 
trières :  moyens  de  s'y  founVaire  ,  I.  286 
&  fuiv. 

Jean  Elliot  (  Médecin  )  :  moyens  dont  il  s'efr 
fervi  pour  rétablir  des  perfonnes  revenues 
des  pays  chauds  avec  dureté  du  bas-ven- 
tre ,  fièvres  étiques  ,  ckc.  II.  91  &  fuiv. 

Infeiïes  :  leur  multiplication  eft  un  figne  non 
équivoque  de  la  conftituiion  putride  de 
l'air,  L    " 

Jpécacuanha  1-  Tes  vertus  rendent  dans  la  feule 
écorce  qui  eft  réfineufe,  On-  doit  la  féparer 
exactement  du  bois  eu  cœur  ligneux  ,  & 
la  piler  féparément.  Ceft  le  meilleur  des 
vomitifs  dans  la  dyfenterie  ;  donné  à  pe- 
tites dofes  avec  l'opium  &  la  rhubarbe  ,  il 
réunit  très  bien  dans  cette  maladie  ,  lorf- 
que  les  émétiques  6k  purgatifs  ent  précédé  x 
II ,  45  &  fuiv. 

Irvine  (  Chirurgien  anglois  J ,  a  fait  un  chan- 
gement dans  l'appareil  de  la  diftiliation  de 
l'eau  de  mer  :  récompenfe  qu'il  a  obtenue 
du  Parlement  d'Angleterre  ,11.  240.^ 
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JS^jrec  ,  ïfle  fituée  dans  le  goîphe  Per- 
fique  :  les  fièvres  intermittentes  &  les  flux, 
font  les  maladies  qui  y  régnent  pendant  la 
faifon  pluvieufe  y  I.  141. 

Kempfer  ,  dit  que  le  ver  de  Guinée  tient 
beaucoup  de  la  nature  du  polype  :  il  en 
tira  dix  à  un  Européen  dans  un  été  ,  1. 1% 
&  fuiy.  ' 

Kramer  :  Tes  obfervations  fur  le  climat  de  la 
Hongrie ,  I.  7, 


AjAncisi  :  obfervations  qu'il  a  données 
fur  l'ufage  du  mercure  dans  les  fièvres  pu- 
trides &  vermineufesqui  régnèrent  à  Rome 
en  1695  >  H-  *9L- 

Laroche  :  obfervations  qu'il  a  données  fur 
l'ufage  des  mercuriaux  dans  le  tétanos  ,  II. 
72  & '  fu:v. 

Lavemens  :  on  doit  les  ordonner  dans  les  dy- 
fenteries  lorfqu'ii  y  a.  des  tranchées  ,  IL  47, 

Leibnitz  :  ce  qu'il  confeilie  pourdeflaler  l'eau 
de  mer,  II.  211.  Il  avoit  préfumé  que  la 
diftillation  rendroit  l'eau  de  mer  potable 9 
II.  215-. 

Lêmithoconhort  ,  efpèce  de  coralline- com- 
mune fur  les  rochers  des  ifles  de  La  médi- 
terranée  :  il  y  en  a  deux  efpèces,.  C'eft  le 
premier  de  tous  les  vermifuges  ^il  agit  dou- 
cement &  promprement  :  ce  qui  âëcrèâite: 
ces  excellent  remède  1  circonfhnces  qui 
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s'oppofent  à  fon  adminiftradon  :  accidens 
qu'il  occafionne  lorfqu'on  le  donne  mal  à 
propos  ,  IL  39  &  fuiv. 

Liniment  favonneux  :  fa  compohtion .,  11.  ?2. 

Lifter  :  ce  qu'il  a  propofé  pour  deffaler  l'eau 
de  mer ,  IL  210. 

Lune  :  elle  influe  feufiblement ,  tant  au  tien- 
gale  qu'à  Bencoolen ,  fur  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  I.  110.  Fait  qui  le  prouve  ,  I. 
111. 

M. 

Madagascar  :  pendant  la  faifon 
fèche  ,  cette  ifte  eft  faine  :  depuis  le  mois 
de  novembre  jufqu'à  celui  de  mars,  temps 
des  pluies  ;  c'eft  tout  le  contraire,!.  103. 

Madras  :  eft  le  plus  fain  des  étabhffemens 
anglois  fur  la  côte  de  Coromandel  ,L  117. 

Magnefa  blanche  :  procédé  dont  fe  fervent  les 
Anglois  pour  la  préparer  ,  IL  159- 

Makaaue  ,  ver  commun  à  Cayenne  :  il  a  quel- 
ques traits  de  reffemblance  avec  le  ver  de 
Guinée  :  moyens  d'en  délivrer  ,  I.  7S- 

Maladie  du  foie  :  elle  eft  ,  pour  ainfi  dire  , 
particulière  à  l'Inde  Spécialement  a  la  cote 
de  Coromandel  :  fes  fymptomes  :  moyens 
de  la  guérir  :  le  mercure  eft  fon  fpecmque, 
I  ,  124  &  fuiv. 

Mal  de  mâchoire  :  eft  le  fpafme  le  plus  fatal 
aux  Européens  dans  les  pays  chauds  :  il 
vient  fpontanément  ,  ou  à  la  fuite  de  blel- 
fures  :  les  Négrillons  y  font  très-fujets  dans 
les  ifles  du  vent  &  fous  le  vent  :  moyens 
dont  on  fe  fert  à  Saint  -  Domingue  pour 
prévenir  le  mal  de  mâchoire  :  cet  accident 
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eft  fouvent ,  dans  les  pays  chauds,  la  fuite 
d'une  amputation  ,  ou  même  d'une  bieffure 
légère  :  nouveau  genre  de  traitement  pro- 
pofé  par  l'Auteur  ,  II.  69  &  fuiv. 

Mal  de  ventre  ftc  :  fut  une  maladie  commune 
au  dernier  fiège  de  Gibraltar  :  fymptomes 
qui  l'accompagnoient  :  l'opium  eft  fon 
meilleur  remède  :  précaution  employée 
par  les  habitans  des  Indes  occidentales  pour 
s'en  garantir  ,  II.  566»  fuiv, 

Manille  (  dans  l'ifle  de  Luçon  )  :  fa  tempé- 
rature eft  infiniment  douce  &  falubre  ,  I. 
119. 

Maroc  :  falubrité  de  fon  climat  :  fait  qui  le 
prouve  ,  I.  47. 

Marfigli  :  fes  tentatives  pour  cieffaler  l'eau  de 
mer ,  II.  212, 

Martinique  :  eft  plus  falubre  que  Saint-Do- 
mingue ,  ï.  159. 

Maryland  :  il  y  règne  des  fièvres  de  diffé- 
rentes efpèces  ,  &  des  flux  qui  font  très- 
funeftes  aux  étrangers,  I.  44, 

Ma^ulipatan  :  il  y  règne  tous  les  ans  ,  en 
mai,  un  vent  d'oueft  qui  échauffe  l'air  3 
l'excès,  I.  118. 

Mead  :  a  recommandé  les  voyages  fur  mer 
aux  phtiflques  ,11.  90. 

Melinde  :  la  ville  &  le  royaume  de  ce  nom 
font  allez  fains ,  I.  104» 

Mercure  :  donné  en  frictions  ou  à  l'intérieur, 
eft  un  bon  remède  dans  le  tétanos  &  le  mal 
de  mâchoire  ;  obfervations  qui  le  prou* 
vent  3 II.  72  &  fuiv. 

Mercure  doux  :  bon  vernvfuge  :  fa  préparation 
telle  qu'elle  eft  indiquée  dans  la  pharsnaco 

$6 
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pée  de  Londres  ,  II.  36.  On  ne  doit  l'em- 
ployer dans  les  maladies  aiguës  qu'avec 
te  ucoup  de  circonfpeéHon  ,  II.  39.  Le 
mercure  doux  peut  être  d'une  grande  ref- 
fource  quand  le  flux  de  ventre  eit'obfVmé, 
&  ne  cède  pas  aux  moyens  connus  ,  IL 
Ï15.  Ce  remède  a  été  très-utile  dans  les 
hydropifies  ,  &  fur-tout  fanafarque  :  il  eft 
diurétique  ,  IT.  100. 

^Mino'que  :  les  fièvres  intermittentes  r  remît* 
jenres ,  &  les  flux  ^  y  régnent  depuis  le  mois 
de-  ;uîn  jufqu'à  celui  de  novembre  ,  I.  39. 

Mobile  :  en  juillet  ,  aocit  &  feptembre  ,  l'es 
fièvres  intermittentes  y  font  communes  5 
I.  46. 

Moka  :  les  Facleurs  européens  y  ont  à  crain- 
dre une,  maladie  qui.  revient  tous  les  ans  * 
T.  10  5-. 

'Monferrat  :  l'air  y  eft  pur  :  ce  qui  le  prouve  l 

I.  157; 
Mont-cTOr  (eau  de  ):  s'ordonne  avec fuccès 

dans  la  phtifie ,  IL  89. 
'Mont  Saint  Thomas  :  à  neuf  milles  de  Madras  y 

eft  le  Montpellier  de  tous  les  établiflemens 

anglois  formés  dans  l'Inde  ,  L  282. 
Mordechin  :  nom    qu'on  donne    au  choiera- 

morbns  dans  les  Indes  orientales,  IL  43. 
Mofambique  :  l'air  y  eft }  pour  ainfi  dire  ,  pefK- 

lentiel  :  cinq  ou  fix  années  de  féjour  dans 

cette  ifle,  paiïent  pour  une  longue  vie*  L 

T04'. 

Mo  fui  :  en  été  iî  y  règne  dès  fièvres  ardentes 
&  des  dy fente  ries  :  pendant  la  faifon  plu- 
vieufe  ,  ce  font  des  fièvres  intermittentes  <> 
P  Ml- 
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Mufc  :  feul  ou  combiné  avec  le  cinnabre  » 
convient  dans  les  fièvres  quand  le  délire 
&  les  foubrefauts  des  tendons  font  violens* 
IL  34.  Le  mule  a  été  efifayé  dans  le  tétanos  8. 
mais  fans  fuccès ,  IL  6j>. 


N. 


K. 


ap  l  e  s  :  defeription  de  la  fièvre  épidë* 
mique  qui  y  régna  en  1764  ,  L  254  &  fuiv*. 

Narcotiques  :  ïnconvéniens  de  leur  ufage  dans 
le  commencement  du  cholera^morbus  :  il 
n'y  a  qu'une  circonftance  qui  autorife  leur 
emploi  dans  la  première  période  ,11.  51» 
Ils  préviennent  le  friffon  des  fièvres  inter- 
mittentes .IL  133.  & fuiv.  Donnés  pendant 
le  temps  de  la  chaleur  des  mêmes  fièvres  & 
ils  calment  les  accidens ,  IL  203.  Les  narco- 
tiques, qui  font  échauffons  s  font  de  vrais 
fpécifiques  dans  les  cours  de  ventre  invé- 
térés ,  IL  114. 

Nesbin  :  l'air  &  les  eaux  y  font  de  très^maui 
vaiïe  qualité  ,  L  T4$. 

Névis  :  l'air  en  eft  pur  ,  I.  157. 

No'let  :  tentatives  qu'il  a  faites  avec  M.  de 
Réaumur  pour  defifaler  l'eau  de  mer  pas 
Voie  de  filtration  ,  L  2,12* 


{y  F  ru  M  t  eft  un  bon   remède   dans    fer 

tétanos  ;  il  faut  alors  le  donner  à  grandes 
dofes..  Quand  les  malades  ne  peuvent  pas- 
avaler  ,  on  peut  le  leur  foire  prendre  en 
lavemens.  Uni  au  camphre  ,  &.  appliqué  à 
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l'extérieur ,  il  a  fait  cefTer  le  fpafma  fur  îe 
champ.  La  même  combinaifon  donnée  à 
l'intérieur  ,  efl:  un  excellent  remède  dans 
les  affections  fpafmodiques ,  II.  66  &  fuiv. 
Dans  les  cours  de  ventre  qui  font  obfti- 
nés ,  on  eft  contraint  d'unir  l'opium  à  tous 
les  autres  remèdes  ,tant  purgatifs  qu'aftrin- 
gens  ,  II.  114.  Les  préparations  d'opium 
font  très-utiles  dans  le  traitement  des  fiè- 
vres intermittentes  :  incident  qui  fit  faire 
cette  découverte  à  l'Auteur  :  adminiftrées 
au  commencement  de  la  chaleur  ,  elles 
produifent  alors  un  foulagement  immédiat, 
IL  2C0  &  fuiv. 
Orsbridge  :  fon  procédé  pour  purifier  l'eau 
corrompue ,  I.  86. 


P. 


A  ro  T 1  d  E  :  ce  qu'on  doit  faire  quand 
elle  fe  manifefte  :  fignes  qui  l'annoncent  j 
II.  41  &  fuiv. 

Penfacola  :  les  Anglois  y  ont  perdu  beaucoup 
de  monde  en  1765  :  une  maladie  femblable 
à  celle  qui  eft  connue  dans  les  Indes  occi- 
dentales fous  le  nom  de  fièvre  jaune  ,  y  a 
prefque  entièrement  détruit  un  régiment 
de  cette  nation  ,  1.  45. 

Pefte  :  elle  ne  ceffe  point  en  Egypte  vers  le 
mois  de  juin  ,  parce  que  les  vents  du  Nord; 
prennent  le  deifus  ,  ni  par  rapport  au  dé- 
bordement du  Nil  :  cet  effet  ne  doit  s'at- 
tribuer qu'aux  vents  chauds  qui  foufflent  à 
des  temps  fixes  des  déferts  de  la  Nubie  & 
de  l'Ethiopie,!.  195. 
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Philonïum  Londinenfe  :  fa  préparation  ,  II.  10. 

Pierre  calaminaire  :  ce  que  c'eft  :  on  s'en  fert 
avec  fruit  dans  les  cours  de  ventre  habi- 
tuels ,  II.  112. 

Pilules  de  Rufus  :  leur  compofition  ,11.  127. 

Pilules  de  coloquinte  fimples  :  leur  compofî- 
tion  ,  II.  63. 

Pilules  gommeufes  :  leur  compofition  ,  IL  6o* 

Pline  :  ce  qu'il  a  dit  fur  les  moyens  de  deifaier 
l'eau  de  mer  ,  II.  210. 

Podang  :  établirtement  hollandois  dans  l'ifle 
de  Sumatra:  l'air  y  eft  peftilentielj.  107, 

Poiffonnier  :  forme  d'alambic  qu'il  a  imaginée 
pour  diftiller  l'eau  de  mer  à  bord  des  vaif- 
feaux  ,  II.  217.  Defcription  de  fon  appareil, 
IL  229  &  fuiv.  Intermède  qu'il  emploie  ï 
raifons  qui  l'ont  déterminé  à  s'en  fervir  9 
IL  235  &  fuiv. 

Poiffonnier  (  Defperieres  )  :  dit  que  les  fiè- 
vres les  plus  fatales  aux  Européens  nouvel- 
lement arrivés  à  Saint-Domingue  ,  eft  la 
fièvre  ardente  ,  plus  ou  moins  forte  ,  I, 
175.  Traitement  qu'il  confeille  ,  I.  177 
&  fuiv. 

Pondichery  ,  chef- lieu  des  établiffemens  fran- 
çois  dans  l'Inde  ,  efl  aflez  fain  ,  I.  1 19,.    # 

Pott-Mahon  (  près  i'ifle  de  Rattuan  )  :  l'air 
eft  ftagnant  dans  fon  port  :*  accidens  qui  en* 
réfultent  ,  I.  i<$2. 

Porto- Bello  :  l'air  y  eft  d'une  malignité  extra- 
ordinaire ;  il  fait  périr  annuellement  quan- 
tité d'Efpagnols.  Pendant  long-temps  on  a 
cru  que  les  femmes  couroientles  plus  grands 
rifques  à  y  faire  leurs  couches  :  événement 
<jui  a  difîîpé  la  prévention  ,  I.  ti. 
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Portfey  ,  ifle  baffe  &  humide  :  la  fièvre  inter- 
mittente &  le  flux  y  régnent  fouvent  pen- 
dant l'automne  ,  I.  25, 

Portugais  :  Us  firent  la  découverte  des  parties 
méridionales  de  l'Afrique  ;  adoptèrent  de 
famTes  idées  fur  la  caufe  des  maladies  qui 
régnaient  parmi  eux  ,  &  fuivirent  d'après 
ceîa  la  plus  mauvaife  de  toutes  les  métho- 
des pour  acclimater  dans-  ces  dangereufes 
contrées  ,  I  3.  &  fuiv. 

Poudre  de  James  :  fa  compofïtion  ,11.  13.  On 
l'a  donnée  ,  dans  l'hôpital  d'Haflar  ,  à  plus 
de  mille  perfonnes  attaquées  de  différentes 
épèces  de  fièvres  :  dofe  à  laquelle  on  la 
prefcriyoit.  Quand  iï  y  avoït  de  fa  diarrhée, 
on  l'adminiAroit  avec  le  philonium  Londï- 
nenfe.  S'il  y  avoit  foubrefauts  des  tendons, 
elle  fe  rnèloit  avec  le  camphre  ,  ou  autres 
remèdes  :  circonstances  cù  elle  a  réuffi  ,  IL 
9  &  fuiv. 

Poul'wt  (  eau  fimple  de  )  :  fa  compofïtion  r 
IL  99- 

Pringîe  ,  confeilîe  aux  phrifiques  le  feton  ,  du? 
côté  de.  la  poitrine  qui  paroît.le  plus-afFeâér 
avantage  qui  en  réfulte  :  circonftances  ob 
ce  moyen  eft  principalement  décifif ,  II  91» 


\f_u  1  k Qzi  1  n a  :  dès  que  les  fièvres  des 
pays  chauds  ont  des  intermifiions  ,  on  peut 
Je  donner  à  grandes  dofes  ,11.  17.  Dans  les 
fièvres  intermittentes  ,  il  faut  Tadminifirer 
de  très-bonne  heure  :  il  exige  peu  de  pré- 
paration ,  IL  237.  &fuiv.  Quand  les  fièvres. 
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cTaccès  reviennent  à  un  hydropique,  il- eA 
bon  de  recourir  promptement  à  cette  écorce* 
La  toux  ou  (oute  autre  indifpofition  chro- 
nique ,  ne  font  point  un  obftacle  à  fa  pres- 
cription :  fouvent  elle  échoue,  parce  qu'on 
ne  l'emploie  pas  affez  long-temps,  ou  qu'on 
îa  fait  prendre  en  trop  petites  dofes  ,  H. 
147  &  fuiv.  La  petite  bière  &  le  lait  man- 
quent fon  goût  :  manière  de  l'adminiftrer  £ 
II.  1 50  &  fuiv.  On  peut  donner  le  quinquina 
en  lavemens  :  l'opium  empêche  qu'il  ne 
purge  ,  IL  156  &  fuiv.  Moyens  pour  r€- 
eonnoître  fi  le  quinquina  e(l  de  bonne  qua- 
lité ,  IL  197.  Il  ne  vaut  rien  dans  la  phtifie 
l'orfqu'il  y  a  inflammation  ,  difficulté  de  ref- 
pirer  un  peu  confidérahie  ,  &  que  les  ob(« 
truclions  du  poumon  font  confirmées  :  cir- 
conftances  où  l'on  peut  l'employer  poux 
cette  maladie  ,  II.  92  &  fuiv, 
Çuiota  :  les  Portugais  ont  été  forcés  de  Fa^ 
bandonner ,  à  caufe  de  fon  extrême  inia- 
lubrité ,  I.  104. 


R. 

JA  e  y  E  R  ,  a  dit  qu'on  pourroît  deffaler  f eau; 
de  mer  en  la  faifant  congeler,  IL  214. 

Rolio  (  Chirurgien  anglois  )  :  moyens  dont 
il  s'eft  fervi  pendant  la  dernière  guerre 
pour  préferver  les  troupes  des  maladies  dans 
les  Indes  occidentales ,  L  165. 

Rouppe  ,  dit  que  le  ver  de  Guinée  eft  une 
maladie  contagieufe  ,  I.  72.  C'eft  celui  qui 
a  donné  !a  meilleure  defcription  des  mala- 
diss  des  Indes  occidentales  :  extrait  de  foa 
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Ouvrage ,  intitulé  :  De  morbis  navigantiuml 
1.  179. 

S. 

A  B  A  R  O  T  ,  a  annoncé  dans  le  Journal  de 
Médecine ,  en  1 777 ,  que  l'écorce  de  maron- 
nier  d'Inde  eft  fébrifuge  :  manière  de  l'ad- 
miniftrer  :  fes  effets  ,  Iî.  171. 

Saignée  :  on  ne  doit  l'employer  qu'avec  pré- 
caution dans  les  pays  chauds  3  II.  3. 

Saint-Domingue  (  ifle  de  )  :  la  fièvre  jaune  ; 
la  double  tierce  &  le  caufus ,  paroiffent  être 
les  maladies  qui  y  enlèvent  le  plus  de  mon- 
de ,  I.  175. 

Sainte-Helene  :  les  planteurs  anglois  y  jouhTent 
d'une  bonne  fanté  ,  1. 102. 

Saint-Paul  de  Loanda  ,  chef- lieu  des  poflef- 
fions  portugaifes  en  Afrique,  eft  un  endroit 
afTez  la  in  ,  I.  70. 

Saint  Salvador  :  c'eft  le  plus  fa  in  de  tous  les 
établitïemens  portugais  en  Afrique  :  fa  pofi- 
tion  en  eft  la  caufe  ,  I.  70. 

Sakp  :  détails  fur  cette  fubftance  ,  II.  268. 

Salivation  ,  peut  être  utile  dans  l'hydropifie  : 
obfervations  qui  le  prouvent  ,  II.  98. 

Samiels  .-vents  peftilentiels  qui  régnent  dans 
les  déferts  de  l'Arabie ,  le  plus  fouvent  en 
juillet  &  août  ;  ils  frappent  de  mort  tout 
homme  ou  animal  qui  les  reçoit  en  face  : 
moyens  de  s'en  garantir  ,1.  143  &  fuiv, 
leur  aclion  eft.  très-affoiblie  quand  ils  paffent 
fur  un  canton  couvert  d'herbes  &  de  végé- 
taux ,  I.  191. 

S^n-Yago  :  eft  la  plus  mal-faine  des  ifles  du 
Cap-Verd  ,  I.  5.  Les  Portugais  qui  en  firent 
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la  découverte ,  y  périrent  prefque  tous  ,1.6» 

Sardaigne  :  eft  ravagée  tous  les  ans  par  une 
maladie  épidémique  ,  du  genre  des  fièvres 
rémittentes  ou  intermittentes  ,1.34-  Symp- 
tômes qui  fe  déclarèrent  chez  les  Anglois 
débarqués  du  vaifleau  le  Prince  en  1758  : 
le  changement  d'air  eft  très-avantageux  à 
ceux  qui  font  attaqués  ,  en  Sardaigne  ,  de 
l'épidémie  :  remède  employé  parles  natu- 
rels du  pays ,  I.  37. 

Sel  cathanique  amer  :  purgatif  recommandé 
dans  la  dyfenterie  :  Monro  l'a  employé  , 
ainfi  que  M.  Huck  ,  IL  46. 

Sel  diurétique  :  c'eû  la  terre  foliée  de  tartre  : 
il  eft  des  plus  utiles,  IL  99.  Suivant  la  dofe 
à  laquelle  on  le  donne  ,  &  la  difpofition 
du  fujet ,  il  agit  par  les  felles  ou  les  urines  , 
IL  100. 

Selttr  (  eau  de  )  :  s'ordonne  dans  la  phtifie  ; 
II.90. 

Scti  (  eau  de  )  :  eft  utile  dans  la  phtifie  ? 
IL  90... 

Sénégal  •  en  décembre  3783  ,'  la  chaleur  y 
fut  de  93  degrés  au  thermomètre  de  Faren- 
heit  ;  il  y  tomba  115  pouces  d'eau  pen- 
dant la  faifon  pluvieufe  :  les  plus  forts  oura- 
gans n'y  font  rien  fur  le  baromètre  ,  I.  51 
&  fuiv.  Les  Européens  y  ont  à  craindre  , 
dans  la  mauvaife  faifon  ,  les  flux  &  une 
fièvre  maligne  nerveufe  :  traitement  em- 
ployé pour  combattre  cette  dernière  mala- 
die ,  I.  76  &  fuiv.  Les  établifTemens  mili- 
taires formés  par  les  Anglois  au  Sénégal 
pendant  la  dernière  guerre  ,  ont  coûté  par 
année  plus  de  mille  hommes  3  L  314. 
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Sïmarouba  :  fa  décoétion  peut  être  utile  dans 
les  flux  de  ventre  habituels  ;  mais  il  faut  qu^ 
lettonne  puiffe  la  apporter  :  circonftan- 
ces  ou  cette  écorce  eft  avanrageufe  :  cas 
ou  elle  nuit  :  elle  fe  marie  quelquefois  avec 
la  cafcanlle  :  on  eft  affiiré  qu'elle  aura  du 
lucces  quand  elle  augmente  le  flux  des  uri- 
n.es,  &  qu'elles  font  paies,  IL  113. 

Sournilîe  (  chanoine  d'Avignon  )  :  ce  qu'il  a 
imaginé  pour  échauffer  une  machine  diftil- 
latoire  fur  un  vaiffeau  ,  IL  254. 

Sônpe  portative  :  on  la  connoît  en  France  fous 
le  nom  de  tablâtes  de  bouillon  :  les  nôtres 
font  fupérieures  à  celles  dont  les  Aneloia 
fe  fervent ,  IL  269.  Si  l'on  ajoute  des  épices 
a  la  foupe  portative  ,  elle  eft  plus  nutri- 
tive ,  IL  274. 

Stougthon  (  élixir  de  )  :  fa  compofition  ,  L 
233. 

Surate  :  communément  les  Européens  s'y 
partent  bien  .  I.  nj.  J 

SydÊnhum  :  fa  pratique  &  fa  théorie  fur  les 
fièvres ,  ne  peuvent  point  s'appliquer  à  celles 
qui  attaquent  les  Européens  en  Guinée  , 
ï.  97. 

Syrop  balfamique  :  fa  recette  ,  IL  62, 

T. 

T 
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cetres  pour  en  compofer ,  IL  270  & fuh 

Tartre  émétiaue  ,  ne  le  cède  en  rien  ,  comme 

feb  jfuge  ,  aux  poudres  du  doreur  /âme;  • 

oofes  à  laquelle  ©n  le  fait  prendre*  IL \* 
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Jelhcherry:  ordinairement  les  Européens  s'y 
portent  bien  ,  L.117.  y    -  J 

7ferâu  :  eft  tre's- commun  dans  les  pays 
chauds  :  fymptomes  qui  l'accompagnent: 
quand  il  ei>  la  fuite  d'une  irritst.on  caufée 
par  un  nerf  ou  un  tendon  bleiîé  ,  il  faut  les 
couper  fur  le  champ,  IL  68.  L'opium  eft 
Je  menleur  remède  contre  le  tétanos  ,  II. 
oç  &  fuiv. 

Tiffot  :  a  guéri  deux  perfonnes  attaquées  de 
tétanos  par  l'ufage  du  mercure  doux  ,  II. 
74-  Ubfervations  de  ce  praticien  fur  les 
effets  de  1  arfenic  dans,  des  fièvres  inter- 
mittenres ,  IL  296. 
Tornados  :  efpèces  d'ouragans  communs  fur 
la  cote  d'Afrique  :  effets  finguliers  qu'ils 
produifent ,  I.  62. 

Trmquebar:  érablilfement  Danois,  où  l'air  eft 
fort  fain  ,  I.  119. 

Teinture  de  [myrrhe  :  manière  de  la  préparer, 
II.  ICI. 

Teinture  de  valériane  fimple  :  fa  compofition, 
II.  01. 

Teinture  facrée  :  fa  compofition  ,  II,  126. 

Teinture  fimple   de    quinquina   :   fa  recette  ; 
IL  28.  ' 

Teinture  flomachique  :  fa  compofition  ,  II.  27; 

Teinture  thèbaique  :  fa  compofition  ,  II.  4. 
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en  a  medina  :  ver  qui  fe  nourrie 
dans  les  chairs  :  il  ne  diffère  point  du  ver 
de  Guinée  :  description  plus  particulière 
ee  cet  infefte  :  fentimens  de  quelques  Natu- 
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raliftes  fur  l'animal  qui  le  produit  :  cette 
maladie  eft  commune  ,  non-feulement  en 
Guinée  ,  mais  encore  fur  les  côtes  du  gol- 
phe  Perfique  ,  dans  la  péninfule  des  Indes  : 
tantôt  ce  ver  eft  folitaire  ,  tantôt  il  ne  l'eft 
pas  :  fa  fortie  eft  annoncée  par  une  petite 
fièvre  ,  I.  72  &  fuïv. 

Vent  d'efi  ,  fouffla  très-fréquemment  en  An- 
gleterre pendant  les  années  1765  &  1766: 
les  fièvres  intermittentes  &  rémittentes  de- 
vinrent alors  très-communes  :  ce  vent  pom- 

^pe  les  vapeurs aqueufes,&  les  répand  dans 
l'atmofphère  :  observations  qui  le  prouvenr , 
I.  22  &  fuiv. 

Ver  de  Guinée  :  il  fe  forme  dans  les  chairs: 
fa  defcription  :  endroits  où  il  fe  place  : 
accidens  qu'il  occafionne  :  manière  dont  on 
en  fait  l'extraction  :  moyens  qui  favorifent 
fa  fortie  :  le  cataplafme  de  fiente  de  vache 
s'emploie  quand  il  fe  cafte ,  pour  en  pro- 
voquer l'expulfion  ou  la  fuppuration  ,  I.  70 
&  fuiv. 

Verulam  :  pafTage  de  cet  Auteur  qui  a  fait 
croire  que  le  moyen  de  deffaler  l'esu  de 
mer  par  la  fimple  diftillation  ,  lui  étoit 
connu  ,  I.  242 

VeJ/icatoires  :  utiles  dans  les  fièvres  des  pays 
chauds  :  on  les  fait  appliquer  entre  les  deux 
épaules ,  dans  le  cas  où  le  mal  de  tête  -eft: 
violent ,  ou  s'il  y  a  menace  de  délire  ou  de 
coma  ,  II.  6.  Le  vefïicatoire  entre  les  deux 
épaules  6k  fur  la  gorge  ,  a  été  confeillé  & 
employé  dans  le  mal  de  mâchoire  ;  mais 
fouvent  il  a  rendu  l'état  fpafraodique  plus 
décidé  ,  II.  69. 
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Vin  antïmonial  ,  eft  moins  fébrifuge  que  le 
tartre  émétique  :  circonftances  où  il  réuffit, 
pris  à  grandes  dofes  :  manière  de  le  prépa- 
rer ,  II.   15. 

Vin  de  fafan  :  fa  compofition  ,  II.  28. 

Virginie  ;  les  fièvres  &  les  flux  y  font  funefles 
aux  étrangers  :  ce  qui  les  produit ,  I.  44. 

Vitriol  bleu  :  ce  que  c'eft  :  il  occafionne  des 
vomiflemens  continuels  ,  même  lorfqu'il 
eft  uni  aux  narcotiques  :  on  devroit  le  prof- 
crire  de  la  pratique  :  l'Auteur  l'a  employé 
dans  les  fièvres  intermittentes  ,  II.  178 
&  fuiv. 

VomiJJement  :  ce  qu'il  faut  faire  lorfqu'il  per- 
fifte  dans  le  cholera-morfcius  ,11.  51  &  fuiv» 

w: 

W  alcot  :  a  obtenu  un  privilège  pour 
adoucir  l'eau  de  mer  par  la  difîillatron  , 
II.  216. 

Werlof  :  ce  qu'il  dit  au  fujet  de  l'arfenic  em- 
ployé comme  fébrifuge,  II.  196. 

Wilkinfon  :  attefte  qu'un  de  fes  amis  gué- 
riflbit  fûrement  les  fièvres  intermittentes 
par  le  moyen  de  l'éleâricité ,  II.  172. 

Wind  :  ce  qu'il  dit  fur  lai  maladie  qui  fe  dé- 
clare.tous  les  ans  à  Mildebourg,  en'août  & 
feptembre  ,  I.  31  &  fuiv. 

Fin  de  la  Table  des  matières. 
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ERRATA  DU  TOME  IL 

Page  15  ,  ligne  26  ,  If.  de  fafran  d'antimoine 
lavé  %  ,  lifei  %  j. 
24,  ligne  15  ,  venrriculus  ,  life^  ven- 

triculus. 
60  ,  dernière  ligne  ,  yrop  ,  life^  fyrop. 
99,  ligne  30,  ces,  lîfa  fes. 
13  5  ,  ligne  1 1  ,  Berryat ,  lifeç  Berreyat. 
153  ,  ligne  8  ,  nauféabonde  ,  life^  nau- 

féabond. 
t66  ,  ligne  ç  ,  &  de  répétition  ,  lifii 
&  de  la  répétition. 
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